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A MoNsiBUR VINCENT, 

Peintre , dé P Institut de France , Profetêettr de P Ecole 
^éciaU de Peinture et Sculpture. 



Monsieur , 



Je n'ai pas l'avantage de pouvoir me compter 
au nombre de vos élèves; cependant, inspiré par 
votre exemple y aidé quelquefois de vos utiles 
conseils, je vous dois les sentimens de recon- 
naissance et d'attachement d'un disciple pour soa 
maitre. Sensible aux marques d'intérêt et d^amitié 
dont vous m'avez comblé, encouragé par les suf- 
frages dont vous honorez mon travail, j*ose vous 
prier d'agréer la dédicace de ce volume, trop 
faible témoignage de la considération et du respect 
avec lesquels je suis, 

Monsieur , 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 



L A N D O N. 
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Planches première ei deuxième, — Zai Peste de Jaffa;paf 

M. Gros. 

Ce tableau ,qui a établi la réputation de son auteur , fut 
exposé au Salon de Tan i3 , et appartient au gouverne* 
ment qui le fait exécuter en tapisserie. Le public et un 
grand nombre d'artistes s'empressèrent de rendre justice 
aux beautés de cet ouvrage qu'ils couronnèrent spontané* 
luent , ainsi que cela était arrivé les amiées précédentes 
pour quelques productions qui , lors de l'exposition ^ 
avaient enlevé tous les suffrages. 

Avant d'analyser cette composition , il est nécessaire de 
rapporter la notice qui se trouve dans le Livret du Salon* 

<« Les ravages que faisait la peste dans l'armée d'Orient^ 
<f depuis le commencement de la campagne de Syrie, 
is causaient une inquiétude générale. Les effets de ca 
w fléau se firent sentir avec plus dé force , immédiate- 
i< ment après le siège de la ville de JafTa, qui fut prisô 
«< d'assaut. 

<< Le général en chef Bonaparte , voulant détruire le 
<< prétexte de découragement qu'un sentiment exagéré » de 
« crainte pour celte maladie, pouvait faire naître dans l'ar* 
<< mée , et prouver que ses effets étaient moins terribles 
<< que l'effroi qu'ils causaient, visita l'hôpital des peslifé- 
i< résde Jaffa, dans les plus grands détails. Après avoir 
« fait porter tous les secours qu'on put lui procurer, et y 
<; avoir même envoyé une partie de ses provisions parti* 
« culières , le général , suivi de son état-major et du naé* 
i< decin en chef de l'armée, qui cherchait à lui per- 
<< suader de ne pas trop prolonger sa visite , n'en donna 
(^ pas moins de temps à tous les détails de l'hôpital. 

J2. t 
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^ Il consolait, en outre , les malades par fous les moyens 
%< de persuasion; il faisait espérer aux uns un soulage- 
%^ men* prochain, à d'autres une guérison certaine, et. 
*4 inspirait à tous de la confiance dans l'efficacité des re- 
ts nièdes qu'on employait. 

<* Pour éloigner davantage l'effrayante idée d'une conla- 
i« gion subite et incurable, il fit ouvrir devant lui quelques 
<f> tumeurs pestilentielles , et en toucha plusieurs. Ildonna» 
i< par ce magnanime dévouement , le premier exemple 
(( d'un genre de courage inconnu jusqu'alors , et qui fit 
i< depuis des imitateurs.» 

Le Héros se fait reconnaître au premier ooup-d'œil ; son 
expression est c^Ue du calme et de la bienveillance; son 
attitude est noble et simple; et toute la figure porte l'em- 
preinte d'un grand caractère. Pour mieux faire sentir le 
danger que Bonaparte court dans cette occasion, l'artiste a 
placé derrière lui deux Officiers dont l'un tient un mou- 
choir sur sa bouche, et l'autre, enveloppé dans son mto- 
teau, s éloigne de ce séjour infect. Entre le Général et le 
Pestiféré qu'il touche ♦ et qui le regarde avec attendrisse- 
ment , on reconnaît M. Desgenettes; médecin en chef de 
l'armée, aussi célèbre pour ses<x)nnaîssances que pour son 
courage. L'intention que l'artiste lui â donnée est très- 
belle : il craint que Bonaparte ne devienne la proie 
du mal terrible qu'il brave avec trop d'assurance. A 
genoux et devant cette figure , un Soldat de la 18.™* 
brigade, éprouve la même crainte; il oublie ses maux 
pour ne voir que le danger auquel s'expose son général que 
6a main cherche à éloigner. La figure d'un Pestiféré qui 
•semble renaître à l'espoir , et que pansent deux médecins 
-turcs, se lie heureusement à ce beau groupe, ainsi qu'un 
autre Militaire placé plus haut et qui s'appuye sur une 
béquille. A peu près sur le mê^ie plan et du même côté. 
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un Français, attaque de l'ophtalmie qui r^ne dans ces ctl«^ 
mats , vient d'entendre la voix du héros ; il s'approche à 
tâtons de l'endroit d'où elle part. Le devant offre une autre 
scène; un jeune Chirurgien, victime de son humanité, s'é- 
vanouit , atteint lui-même du mal dont il voulait sauver la 
malheureux qui expire sur ses genoux. L'artiste a consacré 
l'autre partie du tableau à exprimer les symptômes et Ie9 
effets cruels de la peste du Levant. Un Malade, étendu sur 
la terre , s'arrache les cheveux, et lous ses membres con^ 
tractés amioncent l'excès de ses souffrances. On voit sur les 
traits de celui qui se soulève pour regarder Bonaparte, qu'il 
sort d'un semblable accès. Un troisième reste immobile, la 
tête appuyée sur les mains et paraît insensible à tout ce qui 
se passe autour de lui. Une figure d'un caractère plus 
efirayant est celle de l'homme qui, couvert presque entiè- 
rement d'un manteau, ne laisse apercevoir que des yeux 
égarés et sanglans; entre ces deux derniers, le cadavre 
d'un Militaire qui vient de succomber est étendu sur le lit 
commun à tous les malades. Plus loin des Officiers , dont 
l'un est aveugle , reçoivent avec reconnaissance le pain que 
distribuent deux turcs; l'un de ceux-ci indique aux mala- 
des que ces secours leur sont donnés par le général en chef. 
Derrière ce groupe , des Esclaves emportent le corps d'ua 
Pestiféré dont on ne voit que les jambes. 

Il est inutile de détailler davantage les pensées accès-* 
soires de cette vaste composition dont les figures sont plus 
grandes que nature. L'artiste n'a rien omis de ce qui pou- 
vait expliquer le sujet et faire connaître le lieu où l'action 
se passe; l'architecture des Orientaux, le ciel brûlant de la 
Syrie , la position de la ville de Jaffa, tout semble être 
rendu avec la plus grande exactitude* Mais ce qui frappe 
le plus dans ce tableau, c'est l'effet imposant que produit 
«on ensemble et qui est soutenu par la force et la beauté du 
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Goloris. Le dessin est vigoureux, hardi et d'un bon style * 
les draperies des Asiatiques et les manteaux des soldats 
offrent des plis larges et de belles masses ; enfin , sans 
éviter aucune des difficultés que le costume européen 
présente à Thom^me de goût , M. Gros a su l'ajuster avec 
tant d'adresse 9 que, sous son pinceau, ce costume est 
devenu riche et héroïque. La liberté, la fougue d'exé- 
cution qui régnent dans cet ouvrage, exécuté en six 
mois, décèlent un peintre appelé à multiplier les chef- 
d'oeuvres. 



^f Kl. 
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Planche troisième. •— Le mariage de la Vierge. Tàbïeatk 
de la galerie du Musée; par César Gennari. 

La Vierge avance modestement la maîn pour recevoir 
Tanneau nuptial que lui donne S. 'Joseph; celui-ci porte 
un lis en fleurs. Le Grand Prêtre du temple bénit leurs 
nœuds; et les parens, placés derrière les époux» considèrent 
cette scène avec intérêt. 

On reconnaît dans ce tableau la faible imitation d'un 
modèle qui pourrait être dangereux : les Gennari , parens 
du Guerchin, suivirent servilement sa manière, sans pou- 
voir ni éviter ses défauts ni atteindre au degré de force qui 
caractérise son talent. Le dessin de cet ouvrage est faible 
et peu correct ; les draperies sont disposées sans goût, et le 
coloris manque de légèreté et de chaleur. On ne peut louer 
dans cette production que les airs de fête qui sont assez 
gracieux , une certaine naïveté de style çt la grande habi- 
tude du pinceau. 

Ce tableau, peint sur toile, a 8 pie^4fcl^wis»ja|de haut, 
sur 6 pieds 2 pouces de large. IjCS fîgure^^dût de grandeur 
naturelle^ Il vient de Modène. 

César Gennari naquit à Cento, pays du Guerchin son 
oncle, en 1641 ou 1642. Elevé par son parent , il apprit à 
peindre pour ainsi dire en naissant; la manière de son 
maître qu'il adopta lui valut des succès dans Je genre his- 
torique; il ne réussit pas moins dans le paysage auquel il 
se livra avec application.il mourut à 47 ans. Benoît Gen- 
nari, son frère aîné, se forma dans la même école; son 
oncle, qui I aimait beaucoup, se reposait sur lui du soin de 
sa maison. A la mort du Guerchin , Benoît passa en An- 
gleterre où il obtint Te^time de Charles II et de Jac- 
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ques II: il y fut nommé premier peintre du roi ; mais lor» 
de la révolution qui détjôna Jacques, Gennari fut con- 
traint de retournçr en Italie, et il mourut à Rome ea 
171 5, âgé de 82 ans. Il y eut encore deux autres Gennari, 
Hercule et Bartholomée , frères des précédens , et coname 
eux, élèves et imitateurs du Guerchin. Benoit Gennari, 
surnommé l'Ancien, était leur père et le beau- frère du 
Guerchin dont il eut la gloire d être le maître. Surpassé 
bientôt par son élève, il n'en conçut point de jalousie, 
puisqu'on sait qu'il prit part à ses travaux. On ne connaît 
pas l'année de sa m.ort. Il faut encore faire mention d'un 
Jean-Baptiste Gennari, qui vraisemblablement était le 
frère du dernier , et qui ne paraît pas avoir eu moins de 
talent ni moins de réputation que les autres. Ce qu'en 
général on peut dire sur leur mérite, c'est qu'ils imi- 
tèrent si parfaitement le modèle qu'il s'étaient proposé 
de suivre, qu'on pense aujourd'hui que plusieurs de leur^ 
ouvrages ont passé sous le nom du Guerchin* 



^ 
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Planche quatrième. — I^inorédulité de S. Thomas. 
Tableau de la galerie du Musée; par le Guerchia. 

Ce tableau jouit de beaucoup de réputation , et le doit 
peut-être plus à son aspect imposant qu'à son mérite réel. 
Les têtes sont d'un bon caractère, quoique le dessin de cet 
ouvrage soit dénué de force et d'élévation. Le coloris a l'ap- 
parence de la vigueur ; mais, quand on le considère attenti- 
vement on aperçoit qu'il a plus de lourdeur que de solidité, 
et qu'il est d'une monotonie qui en décèle la faiblesse 'y les 
chairs sont privées de sang, et les demi-teintes peu na- 
turelles. Enfin la touche du Guerchin est dans ce tableau 
phis hardie que savante, et manque dans quelques en- 
droits de justesse et d'esprit. 

On croit que le Guerchin produisit cet ouvrage à 3o ans ; 
peut-être ce peintre était-il encore incertain de la route 
qu'il devait suivre. On peut même penser que cherchant 
à cette époque à réformer la manière du Caravage, vers la- 
quelle il était entraîné mais dont il sentait le défaut , ce 
peintre tombait quelquefois dans une indécision qui dut 
influer alors sur ses productions. 

Ce tableau, qui provient du Vatican, est peint sur toile» 
Les figures sont de grandeur naturelle. 
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Planche cinquième, ^^-^ Sujet allégorique relatif à Id 
France. Tableau de la galerie du Mueée;parSébasiieiï 
Riccû 

Ce tableau est peu connu; il fait pourtant époque dans 
les fastes de l'Académie de peinture. Kicci ^ passant à Paris 
en 1718 , se présenta à cette Société , et ce tableau est son 
morceau de réception^ Un Italien , qui rendait alors hom- 
mage aux artistes français, semblait déroger, pour ainsi 
dire, aux préjugés de son pays où Ion ne rendait, et où 
l'on ne rend peut-être encore justice qu'aux artistes italiens^ 
Kicci ne se contenta pas de flatter les Français par cette dé« 
marche, il voulut élever un monument à la gloire de la 
France dans cette production de son pinceau. 

Louis XIV n'était plus ; mais , malgré la fin désas^ 
treuse de son règne et l'influence plus désastreuse encore 
de la régence, toutes les grandes choses opérées par ce Mo* 
narque avaient révélé aux étrangers les vastes ressources 
du royaume , et la perfection avec laquelle ses habitans 
pouvaient cultiver tous les arts et toutes les sciences. La 
justice tardive qu'on rendait enfin aux Français dans toute 
TEurope a présidé à la composition de Ricci. Cet artiste a 
représenté la France sous un costume moitié civil et 
moitié militaire ; elle foule à ses pieds l'Ignorance qui se 
débat envain, et couronne la Vertu guerrière assise auprès 
d'elle et appuyée sur une lance. Le Génie des beaux-arts, 
armé de son flambeau , contemple cette scène avec admi« 
ration. D'autres Génies versent sur la France les trésors de 
l'abondance; un d'eux semble fixer le Temps qui laisse 
reposer sa faux; quelques-uns portent les divers attributs 
de la France ; et l'on voit, dans le bas du tableau, plusieurs 
accessoires relatifs aux sciences et aux arts. 
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On doit remarquer que, malgré l'impiété qu'on affichait 
alors, Ricci n'oublia pas de caractériser la Religion domi- 
nante en France par le chapelet qu'il mit dans la main 
droite de son principal personnage. 

Four faire connaître les qualités et les défauts de cette 
peinture , on rapportera ce que d'Argènville dit du 
talent de l'artiste : i< Ricci était grand dans ses pensées ; il 
«< avait un génie fertile, une grande exécution , une touche 
i^ légère , de belles ordonnances , de l'harmonie , beaucoup 
^ de franchise , et un grand coloris quoique un peu noir* 
i< Né pour le travail , il entreprenait plusieurs ouvrages 
« à la fois, ce qui l'avait obligé de peindre tout de pratique, 
i^ et de suivre son caprice. Pour fairç ressortir davantage 
«< ses figures et leur donner plus de relief, il mettait des 
i< touches brunes à côté des contours , et fouillait extrème- 
i< ment ses draperies , ce qui rendait souvent sa peinture 
(^ un peu dure. S'il avait voulu consulter la nature, ses 
i< figures seraient plus correctes. v> 

Sébastien Ricci, qu'il ne faut pas confondre avec Fran- 
çois Ricci, peintre et architecte espagnol, naquit à Belluno, 
dans les états de Venise, en 16S9. Il étudia à Bologne, à 
Rome et à Florence. Il travailla d*abord pour Milan et 
pour Venise , et partout s'acquit de la réputation. L'em- 
pereur l'appela à Vienne, pour peindre différens mor- 
ceaux considérables. Il fut ensuite attaché au grand-duc de 
Florence à qui il plut par ses talens et son caractère esti- 
mable. La reine d'Angleterre souhaita aussi de le posséder 
â Londres où il se rendit en 1718 ; c'est en faisant ce voyage 
qu'il passa par Paris oh il se fît recevoir à l'Académie 
royale de peinture. Il laissa en Angleterre de grandes 
preuves de la beauté de son génie; et ne retourna à Venise 
qu'après plusieurs années. Il y mourut en 1734, kissaat 
«lesl)iens considérables. 
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flanche sixième. — Fision de S. Bruno, Tableau de ta 
galerie du Jktusée; par le Guerchin. 

S. Bruno étant en oraison dans un lieu sauvage et déserf, 
la Vierge et l'Enfant Jésus lui apparaissent au milieu 
d'une gloire d'Anges et de Chérubins. On voit , sur le se* 
cond plan,un Chartreux en méditation devant un crucifix. 
"Le Guerchîn fit ce tableau en 1648 , pour le couvent des 
Chartreux de Bologne; il lui fut payé environ 35oo L de 
notre monnaye, somme considérable pour le temps, mais 
qui ne paraît qu'un prix peu proportionné au mérite de 
cet ouvrage, l'un des plus estimés du Guerchin. La figure 
de S. Bruno est dessinée et peinte avec un sentiment ex« 
traordinaire de force et de vérité. La tète est pleine d'éner* 
gie, et il était impossible de donner au fondateur des Char* 
treux, une expression plus juste et qui rappelât mieux sa 
pieuse austérité. Enfin cette figure, pour la perfection de la 
touche et la beauté du coloris , est peut-être ce que le 
Guerchin a fait de mieux. Le Moine , placé sur le second 
plan, est peint aussi avec beaucoup de talent; mais la par- 
tie supérieure du tableau est traitée moins heureusement* 
Le groupe est lourd , et l'artiste , par une sorte de contre* 
sens , y a moins répandu de lumière que dans le bas de 
sa composition. Quoique les figures soyent généralement 
bien disposées , on remarque que celle de l'Ange, qui est 
à droite de la Vierge , est d'une trop grande proportion, ce 
- qui nuit à l'effet du groupe principal. 

Malgré ces imperfections , quand on considère la fer- 
meté, la facilité du pinceau qui régnent dans cet ouvrage^ 
et qu'on pense que c'est à l'âge de 60 ans environ que le 
Guerchin l'exécuta, on se rappelle ce mot qu'un peintre 
lui adressait un jour : ii Seigneur Guerchin , vous faites 
^ ce que vous voulez , et nous ce que nou9 pouvons. » 
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Planche septième» — La Fierge , f Enfant Jéeut , S. /é- 
rôme et S. Thomaa iPJlquin. Tableau de la galerie du 

Mueèe; par le Guide. 

< 

La Vierge est portée sur des nuages , et entourée d'un 
chœur d'Anges : elle tient son fils sur ses genoux : tous deux 
fixent leurs r^ards sur S. Jérôme et S. Thomas d'Aquiu 
qui , placés dans le bas du tableau, sont occupés à méditer 
leurs écrits. Ces pères de l'Eglise sont appuyés sur une 
espèce d'autel au pied duquel est un équerre; ces acces- 
soires figurent sans doute le monument que leur doctrine 
éleva à la gloire à& l'Eglise, 

Ce tableau , doQt les figures sont de grandeur naturelle» 
vient de la cathédrale de Fésaro» 

Le G-uide eut deux manières j il dut la première aux 
conseils et à l'étude des Caraches, ses maîtres; elle se dis* 
tinguait par la vigueur des ombres. La seconde, plus suave, 
fut le fruit de ses réflexions et de son expérience ; Josépiti 
l'appelait'Une manière d^Ange^ et cet éloge est mérité; l'on 
en peut juger parce tableau que leGuide peignit dans toute 
la force de son talent, et à l'heureuse époque de sa vie où, 
comblé d'honneurs et de richesses , il semblait devoir 
toujours ignorer le besoin qui l'accabla à la fin de sa car* 
rière. Le dessin en est grand et pur, la touche savante et 
large ; et , quoique le coloris du Guide soit presque tou- 
jours dans cette seconde manière un peu trop argentin , il 
ne manque ici de vérité ni de force. Les draperies des deux 
Saints sont surtout ajustées et peintes avec un art si parfait 
qu'elles peuvent être citées comme des modèles. Le groupe 
supérieur est agréable , et la tête de la Vierge est, comme 
toutes celles qu'on voit dans les tableaux du Guide > 
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pleine de candeur, de noblesse et de grâce. Le Guerchîa ne 
put jamais réussir parfaitenient à peindre de pareilles têtes; 
un jour il pria un de ses amis, qui était lié avec le Guide, 
d'engager cet artiste à lui faire connaître quelle était la 
femme qui lui servait de modèle. Son ami , étant dans l'a- 
telier du Guide, amena la conversation sur ce sujet, et fit 
part à ce peintre de la curiosité du Guerchin, .Te vais la 
satisfaire, lui dit le Guidé ; aussitôt il appelle son broyeur 
de couleurs, qui était d'une laideur extrême; et, faisant 
comme s'il peignait d'après lui , il exécute en un moment 
une tête de femme , l'une des plus belles qu'il eut pro- 
duites. i< Voyez , dit-il à l'ami du Guerchin , et apprenea 
« à celui qui vous envoyé, que, lorsqu'onsa l'esprit rempli 
i< de belles idées, on n'a pas besoin d'autres modèles que 
4« de celui dont je viens de me servir en votre présence. » 
Il ne faudrait pas conclure de cette anecdote que ce 
grand maître voulait dire qu'un peintre dût se passer de 
modèle; ce qui serait contraire à la marche qu'il suivit; 
il prétendait seulement prouver ainsi, que comme il faut 
toujours que la nature soit embellie dans les imitations que 
l'on en fait, un artiste doit porter dans sa tête l'idée de la 
perfection que ses modèles ne peuvent lui présenter^ 



/ 
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Planche huUième,^-^VAbonâaneê;gnêailU cb la gahrU 

du Muêéê; par Jules Romain. 

Cette grisaille est attribuée i Jules l^omain ; ipais on ne 
peut assurer qu'elle soit réellement de ce peintre. Au reste* 
ce morceau est de peu d'importance; il faisait sans doute 
partie des panneaux de quelque grand ouvrage , ou rem- 
plissait un vuide dans ceux d'une galerie. Il ne faut pas 
chercher le mérite de l'exécution dans ce genre de pein« 
ture très-borné et qui ne convient qu'à des accessoires de 
décorations. On peut présumer que sans le nom de Jules 
Komain, on ferait moins d'attention à cette figure isolée ; 
il est d'ailleurs assez difficile de prouver, comme on vient 
de le dire , quel en est le véritable auteur , quoiqu'on n'y 
puisse méconnaître le dessin de l'école romaine , et que 
l'arrangement de la draperie soit du meilleur goût; Si ce 
petit ouvrage est en effet de Jules Romain , on doit croire 
qu'il est du temps oà ce maitre cherchait à imiter la ma- 
nière de Raphaël , comme l'indique la pose élégante de la 
figure ; ce qui serait plus^sensible dans un tableau colorié. 
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Planché neuvième. -— Ze martyre de S, Gtorgeê. TabUa^ 
de la galerie du Musée ; par Paul Véronèse* 

Plusieurs fois on a eu occasion de rapporter, dans cet 
ouvrage, le peu de particularités que Ton a recueillies sur 
S. Georges : l'acte de son martyre a fourni le sujet da 
cette belle composition. 

S. Georges, à geçoux, est insensible aiiz exhortations 
du Grand -Prêtre d'Apollon qui l'engage i renoncer au 
Christianisme et à adorer les faux Dieux* Ses yeux sont 
levés vers le ciel qui s'ouvre déjà pour le recevoir. Va 
Sourreau , armé de son glaive , semble attendre avec 
impatience le moment où il va remplir son ministère. Un 
autre Bourreau place le Saint, qui n'oppose aucune rési« 
, stance , dans la position qu'il doit avoir pour subir son 
supplice. Plusieurs Guerriers , compagnons d'armes dô 
S. Georges , au nombre desquels on distingue deux Cava* 
liers, regardent avec étonnement la résignation du Martyr 
à qui un Ange apporte la couronne et la palme. Dans le 
ciel, on voit la Vierge et l'Enfant Jésus témoins du cou-«> 
rage de S. Georges; auprès d'eux sont S. Pierre et S. PauL 
La Foi , rSspérance et la Charité , distinguées par leurs 
attributs, recommandent le Saint Guerrier à l'assistance 
divine; des'groupes d'Anges et de Chérubins forment un 
concert de voix et d'instrumens. 

Ce tableau , dont les figures sont d^une très-grande pro- 

« 

portion , ornait à. Vérone le maitre-autel de l'église de 
S. Georges. En parlant des ouvrages dont Paul Véronèse 
avait décoré sa ville natale, d'Argenville s'exprime ainsi t 
44 On voit à Vérone , dans l'église de S. Georges , le mar- 
44 tyre du chevalier Ginnochias qui ne voulut pas sacri- 
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fier aux idoles. »» Il n'y a pas de doute qu'il ne veuille 
parler du tableau généralement connu sous le nom de 
Martyre de S. Georges* Cet auteur avait-il des renseigna- 
znens certains ? Mais cpel est ce GinnoohiaSy et pourquoi 
d'ailleurs, sur le maitre-autel d'une église, aurait-on re- 
présenté Un autre martyre que celui du F|itron ? L'im- 
possibilité de se procurer des éclaircissemens empêché 
d'approfondir le passage ci-dessus cité ; mais on ne pou- 
vait s'exempter de le rapporter, rien de ce qui a rapport 
à un chéf-d'oeutre ne pouviant être indifférent. 

l^Iusieurs personnes préfèrent ce morceau admirable 
aux autres ou^^rages du même artiste : il n'a pas ici dé* 
figuré l'histoire pour n'écouter que son caprice, comnoe 
dans le tableau des Koces de Cana. La figure du Saint est 
d'un dessin élevé et correct; celle du principal Bourreau 
est d'un grand caractère, et les groupes supérieurs sont 
remarquables par la grâce et le choix des formes. L'exé- 
cution en est admirable, rien de peiné, rien de cherché; 
tout est fait au premier coup et avec une richesse de tons, 
une forbe de sentiment qu'on ne trouve que dans les ou- 
vrages de Paul Véronèse. Ce qtii distingue éminemment 
ce maître, c'est la simplicité de sa couleur : B.ubens est 
aussi chaud, aussi varié; il n'est pas aussi vrai. Paul 
Véronèse a peint le jour, et il n'est aussi briHant que 
parce qu'il a rendu la nature même. On remarque, dans 
ce tableau, que les figures se détaèhent en vigueur sur 
un fond vigoureux; ce qui semble un tour de force, et 
n'est pourtant qu'une imitation exacte. La seule critique 
bien fondée qu'on puisse faire de ce bel ôuvtage, pbrte 
sur la confusion qui règne dans le bas de la composition; 
on ne voit pas d'abord sur qiiel sol posent les figures; 
quelques parties ne sont pas assez étudiées. 
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Planche dixième.^^La naismneé dW la Furge. Tabhau 
de la galerie du Musée; par Annibal Carache. 

On voit, sur le derant du tableau» au milieu de plu- 
sieurs femmes, l'Enfant nouveau né dont la tête est ceinte 
d'une auréole. Dana le fond , sur un plan plus devé, oo 
aperçoit Sainte Anne dans son lit; elle semble recevoir 
la visite de deux femmes» derrière lesquelles est placé 
Joachim son époux. Le Père Etemel, porté par des 
Anges, occupe la partie supérieure de cette composition. 

Les figures de ce tableau sont d'une moyenne pro* 
portion^; il vient de l'élise de Notre-Dame de Lorette. 
La disposition générale en est bizarre et mérite peu d'at* 
tention; mais celle des figures en particulier est heu* 
reuse et ordonnée avec goût. Vraisemblablement Anni* 
bal Carache étudiait le Corrège, lorsqu'il produisit cet 
ouvrage; son dessin n'avait pas encore le grand carac- 
tère qu'il lui donna depuia son séjour à' Rome; il n'avait 
été jusqu'alors que facile et gracieux. Son coloris dans 
ce tableau est plus léger, plus agréable qu'il ne le fut è 
aycUne autre époque de sa vie; enfin ^ses personnages,» 
surtout les trois qui s'occupent de l'Enfant , ont une cer'- 
taine mignardise qui peut faire reconnaître la manière 
qu'il s'était proposé d'imiter^ Le jet des draperies est un 
peu embarrassé; mais la touche est partout soignée et 
coulante. 



\ 
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Planche onzième,^^ La niori de Méléagre. Tableau de la 
galerie du Muêée; par Le Brun. 

Mélëftgre , fils d*(ED^ et ti'Althëe , fbt ie chef dt» la 
fameuse ckftsse qtié les habitant de Calydoil « dont son 
père éfliit roi , firent au MuâgUer qlie Diane suscita eonire 
eux. H trioinpha du mbnstre dont la huré devint un 
sujet de discorde. Homère i^conte qu^ pour posséder 
cette glorieuse dépouille , les Etbliens et les Curetés se 
firent une guerre sangbnfe dans lacjuelle les premiers 
obtinrent toujours Tàvantage, tant qu'ils eurent Méléagre 
à leur tête ; mais ce Héros , indigné que sa mère dont 
il avait tué les frères dans un combat, l'eût dévoué aux 
X*uries, abandonna les Etoliens qui dès-lorè furent vain- 
cus. Ils le supplièrent' en vain de reprendre les armes; 
il résista méine aux prières de son père; mais, cédant 
enfin aux larmes de Cléopfttre, son épouse, il repoussa le» 
ennemis de sa patrie. Les imprécations de sa mère n'en 
eurent pas moins leur efiet , et les Divinités infernales 
abrégèrent ses jours. 

Ovide a suivi une autre tradition que le Foète grec; 
selon lui , les Parques présente» à la naissance de Mé* 
léagre, mirent dani le feu un tison dont dépendait 1» 
durée de sa vie. Altbée, sa mère, se bâta d'éteindre ce 
tison qu'elle garda soigneusement. Dans la suite, Mé- 
léagre ayant tué le sanglier de- Calydon , en donna la. 
bure à Atalante, fille de Jasius^roi d'Arcadie, qui la 
première avait porté un coup d'épieu à l'animal redou» 
table. Les frères d'Altbée, par jalousie, ayant ravi celter 
dépouille à la Princesse, Méléagre furieux les tua et s'at» 
tira la colère de sa mère qui , pour venger ses fières,, 
jeta au feu le tison fatal. Aussitôt Méléagre se sentit dé- 
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vorer d'un feu intérieur qui lui consuma les entrailles ^ 
et rçnlev£^ à sa famille en pleurs et à Cléopâtré , son 
épouse, qui ne put lui survivrç. 

Le Brun parait avoir suivi cette ieconde version. Mé-* 
léagre , étendu sur un lit , tourne les yeux vers so«i épouse 
ëplorée; un Médecin cherche en vain la cause du mal 
qui consume le Héros que plusieurs Chasseurs et plu*** 
sieurs Femnies entourent avec Texpression de. la dou<^ 
leur. 14e dessin des figures est lourd ^ et Méléagre n'« 
point un caractère héroïque; les jambes dç cette figure 
^nt incorrectes; mais la tête est peinte a^vec seatim^ent, 
qualité qui manque à Texécution générale de ce mor-p 
ceau. I^e coloria en, est meilleur que celui des Batailles 
d'Alexandre, çt rappelle encore la mianière des Garant' 
ches que Jje Bruii avait d'abord auivie. Les fonds sont 
beaux, et quelques draperies bien étudiées; m,ais on s*a->- 
perçoit que Le Brun cherchait déjà sa seconde manière 
qui fut l'époque où squ pinceau parut dégénérer, et où son 
talent ne se souti];it que par 1^ beauté et la grandeur de» 
çompos^itioQs^ 

Ce tableau, qui a 9 pieds 10 pouces de haut, sur 14 
])ièds et demi de large , faisait partie d'une galerie peinte 
pour le duc d'Orléans, et qui contenait six morceaux 
de l'histoire de Méléagre. Il fut longtemps oublié danjs 
\ds n\^asius des Gobeiins d'où on le retira dans un éta^t 
pciéconnaissable. Il a été très-habilement restauré ^ e{ 
^tuble u'avoir rien perdu de sa fraicheuA 
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Planche douzième.— La Vierge et t Enfant Jéeue. Tableau 
de la galerie du Musée; par le Guerchin. 

Le désir de produire un trop grand nombre d*ou* 
vrages est sourent funeste à un artiste; car il ne peut 
les traiter avec assez de soin pour qu'ils* contribuent 
également à soutenir sa réputation. Le Guerchin pourrait 
à cet égard mériter quelques reproches. Il était doué 
d'une facilité extraordinaire ; c'est ce que signifie sans 
doute le passage d'une lettre d'Annibal Carache à Louis 
son cousin : « Nous avons ici , lui écrivait-il , un jeune 
«< homme qui est un prodige; c'est un monstre; je ne dis 
i< rien de trop; ses ouvrages épouvantent les plus ha* 
ift biles peintres. >> Il est vrai que le Guerchin, abusant 
quelquefois de cette prodigieuse facilité, produisit plu- 
sieurs morceaux assez faibles : on pourrait citer entre 
autres cette Madone qui n'est ren\arquable que par la 
force du relief et une touche large et moelleuse. Les 
draperies ont une ampleur exagérée, et la figure de 
Fenfant est faiblement dessinée. Cependant il faut con- 
venir que, malgré ses défauts, cette production n'est 
pas encore \^ plus négligée de celles que le Musée possède 
de ce maître. 

Ce tableau, peint sur toile, a 3 pieds lo pouces de 
haut , sur 3 pieds 3 pouces de large. Il vient de Modène* 
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JPlançhe treizième. -^ L^ Adoration de$ Mages. TableaA 
de la galerie du Musée; par Mazzola. 

La Vierge est assise et tient sur ses ge&oux l'Eafant 
Jésus qui tend les htas à l'un des trob Mages; celui-ci se 
prosterne et lui baise les pieds. Les deux autres contem-* 
plent avec admiration les grâces de cet Enfant divin. Un 
jeune Page , placé à la droite du tableau ^ remet un vase 
qui fait partie des offrandes , à l'un des deux Anges qui 
sont derrière la Vierge. La suite nombreuse des Mages 
occupe le reste de la composition , et le fond est rempli » 
d'un côté , par un portique , et de l'autre par une colon- 
nade sur le haut de laquelle on remarque im groupe de 
spectateurs^ 

Les idées qu'on peut se faire de cette scène historique 
sont étrangement contrariées par leà anachronismes et les 
défauts de convenances qui fourmillent dans ce tableau } 
architecture 9 costumes , composition, rien ne se rappro- 
che du caractère de l'histoire; et malheureusement ces 
fauteà ne sont pas les seules que l'on remarque dans cet 
ouvrage. Les personnages sont entassés les uns sur les au-^ 
très ; un Cavalier se trouve dessous un rideau , placé là 
sans motif, et son cheval se mêle au groupe principal 
d'une manière désagréable; divers accessoires inutiles in-^ 
terrompent les lignes de toutes parts et contribuent à la 
confusion qui règne dans l'ensemble. Jérôme Mazzola , 
selon ce qu'en dit Lanzi , possédait parfaitement la pers- 
pective ; cependant il est facile de voir ici que cette 
science lui a manqué; puisque, dans observer la dégrada** 
tion naturelle des teintes , il a donné une valeur de tons 
j)resque égale à des figures placées sur différens plans. Le 
même auteur donne aussi à ce peintre le nom d'excellent 
la, 7 
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coloriste, et parle du bel empâtement de ses couleurs) 
<iette production ne peut justifier que bien faiblement de 
pareils éloges; la touche de Mazzola y paraît manquer de 
nerf; et lé eoloris ^ quoique harmonieux , laisse à désirer 
plus de vigueur et de fermeté. 

On ne doit pourtant pas croire que ce tableau soit sans 
beautés. On vient de parler de l'harmonie générale de sa 
couleur , il faut ajouter que la plupart des caractères de 
tête sont heureux, que le desrîn , malgré sa faiblesse» est 
d'un style élégant , et que les draperies et plusieurs acces- 
soires sont touchés avec esprit; enfin la facilité du 
pinceau supplée en partie dans cet ouvrage à la force et à 
l'énergie qui lui manquent. 

Ce tableau « peint sur bois , a 9 pieds de haut sur 6 de 
large; il vient de Parme, et c'est le seul que le Musée pos- 
sède de Mazzola. 

Jérôme Mazzuoli , ou Mazzola , naquit à Farme, et fut 
l'élève du Parmesan dont il était le cousin-germain. Oa 
croit qu'une étroite amitié les lia d-abord , mais que des 
circonstances que l'on ignore refroidirent leur attachement 
mutuel ; quoi qu'il en soit , Mazzola imita son maître , et 
quelquefois il l'égala. L'étude du Corrège l'attacha plus 
que celle des peintres de l'école romaine. Il produisit un 
grand nombre d'ouvrages qui l'illustrèrent dans sa patrie; 
;mais sa réputation fut presque toujours bornée au pays de 
Parme. On croit qu'il . mourut , vers la fin du seizième 
siècle , dans un âge avancé. Il laissa un fils nommé Ale- 
xandre, qui mourut en 1608 sans avoir obtenu de grands 
succès dans un art qui semble avoir été héréditaire dans 
la famille des Mazzola, où l'on compte trois générations 
de peintres* 
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Planche quatorzième,^-^ Continence de Scipion» Tohleau 
de la galerie du Mueée; par le Primatice. 

Le trait qui a fourni le sujet de ce tableau est Tun des 
plus connus de la vie de Scipion. 

Fendant la guerre d'Espagne, après la prise de Cartha* 
gène , les soldats de ce Général lui amenèrent une Espa* 
gnole, jeune, belle et d'une naissance illustre qu'ils lui 
abandonnèrent comme la plus riche part du butin qu'ils 
avaient fait. Scipion, quoique dans un âge où les passions 
offrent tant d'obstacles à la sagesse, n'abusa point du mal* 
heur de sa captive, et ayant appris qu'elle était fiancée à 
un Prince Celtibérien nommé AUutius, qu*il avait vaincu 
dans les derniers combats, il le fit appeler, et , lui remet* 
tant son épouse , il lui dit : i< Allutius , je vous l'ai gardée 
(< avec soin, pour que le présent que je voulais vous en 
$< faire fût digne de vous et de moi. Soyez ami de la 
«^ république, voilà toute la reconnaissance que j'exige de 
i< vous. ^) Il eut encore la générosité de faire don à ce 
Prince , d'une somme très-considérable que les parens de 
la jeune Espagnole avaient apportée pour la racheter. 

Ce tableau du Priniatice est plutôt remarquable par le 
vice de son effet, qui est vague, singulier et privé de 
charmes, que par aucun mérite extraordinaire. La dispo- 
sition en est bizarre , le style maniéré , le coloris froid el 
sans vigueur. Cependant on ne peut nier qu'il ne se trouve 
dans cet ouvrage des parties qui décèlent le grand maître: 
le dessin des principales figures est ferme el hardi , et sent 
l'étude de Michel-Ange que le Primatice s était proposé 
pour modèle. Presque toutes les têtes sont d'un grand 
caractère ; mais il n'y a pas assez de grâce dans celle de la 
jeune Femme. 
lies figures de ce tableau sont de moyenne grandeur. 
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Planche quinzième, — Sainte Micheline, Tableau de ta. 
galerie du Musée; par le Baroche. 

Sainte Micheline était une religieuse de l'ordre de 
S. François; elle quitta Pesaro qu elle habitait pour aller 
en pèlerinage à la Terre Sainte* 

Cet ouvrage fut commandé au Baroche par les Reli- 
gieuses du couvent même de cette Bienheureuse, lorsque 
ce Peintre vint à Pesaro» 

Sainte Micheline est représentée à genoux sar le Cal- 
vaire où la contemplation intérieure des souffrances de 
J. C. la plonge dans une pieuse extase» Le chapeau et le 
bourdon de pèlerin sont placés à côté d'elle , et dans le 
fond on voit une partie de la ville de Jérusalem. 

Ce tableau , qui était placé à Pesaro dans le couvent de 
•S. François, est peint sur toile, et la figure est de grandeur 
naturelle. Il jouit de peu de réputation , et n'offre point de 
grandes beautés ^. on y retrouve la touche légère et suave 
du Baroche ; les teintes locales scMit harmonieuses ; mais 
l'ensemble est d'un effet lourd , le dessin peu correct , les 
draperies sont peintes mollement , et les plis maniérés; la 
tête , dont l'expression est bien sentie , est d'un style plus 
gracieux qu'élevé* 

. Le Baroche fut la malheureuse victime de la jalousie 
qu'il inspira à ses rivaux, et l'on sait que l'un d'eux lui 
donna un poison dont on arrêta l'effet par de prompts 
secours , mais qui le laissa en proie à des souffrances dont 
sa mort seule fut le terme.. Tous ses ennemis ne furent 
point aussi atroces; quelques-uns subornèrent à venger 
leur médiocrité par des traits qui marquèrent plus ou 
m.oins de petitesse: on peut rapporter à ce sujet une anec-? 
dote qu'aucun auteur n'a. recueillie , et qu'on tient d'un. 
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voyageur à qui elle a été racontée à Urbîn , patrie da 
Baroche: cet artiste étant un jour dans l'atelier d'un pein-^ 
tre avec qui il était lié, peignit une tête de femme sur une 
vieillie toile réimpriinée. Les éloges qu'il en reçut et le prix 
qu'en offrit un amateur, excitèrent l'envie du peintre chez 
qui le Baroche av^it exécuté ce mqrceau. Il lui dit quelques 
jours après : << Je cachais chez moi une tête de Christ du 
<* Corrège qui a çté dérobée çt recouverte d'un enduit; j'a- 
f< vais fait derrière la toile une croix pour la distinguer 
<< des autres; mais je ne sais ce qu'elle est devenue. >> Le 
Baroche, rentré chez lui, regarda If^ tête qu'il avait peinte 
et reconnut la marque que sans doute le peintre y avait 
faite à dessçin. Persuadé qu'il possède un morceau du 
Corrège , il veut , avant de le rendre au propriétaire, jouir» 
de la vue de ce chef-d'œuvre, et, sans ménager son propre 
ouvrage, il grattç U toile ^vec soin, afin d'enlever les 
diverses couches de couleurs jusqu'au point où il veut 
arriver. C'était ce qu'ê^vait voulu le peintre astucieux, et 
ce que n'eut pa,s fa,it un {artiste moins modeste que le Ba- 
roche. Combien i^e fut-il pas étonné lorsqu'au lieu de 
trouver un Corrège, il n'aperçut qu'un mauvais ouvrage 
cju peintre qui l'avait trompé ! Celui-ci , ayant appris le 
çuccès de sa ruse, ne fit que rire du Baroche qui avait 
détruit lui-niême un chef-d'œuvre de son pincea^^^. 
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planche seizième, — Monumeni érigé à Desaix , dans 
rEglise de l'Hospice du Mont Saini^Bernard; ^m^ 

M. Moitte. 

Dans les Numéros 34,35 et 36 du onzième volume 
des Annales , on a donné les détails et la description de^ 
sculptures qui enrichissent ce monument. 

C'est sous le rapport de l'architecture et de la distribu- 
tion des bas-reliefs que cette planche en offre l'ensemble. 

L'artiste a choisi la forn:\^ d'un darcophage dans le style 
antique , qui participe de celui des Egyptiens , des Grecs 
et des Komains. Le corps du sarcophage , de marbre 
blanc, est élevé sur un socle où sont gravés, dans la forme 
des hiéroglyphes égyptiens , les attributs de la Prudence 
et de la Valeur, qualités qui caractérisaient éminemment 
le Héros. 

Le bas-relief du milieu, où est représenté l'instant de 
sa mort sur le champ de bataille et parmi ses compagnons 
d'armes, est encadré par deux pilastres attiques sur les- 
quels sont sculptés en bas-reliefs les fleuves du Nil et du 
Pô , témoins de ses glorieux exploits. Cette sculpture est 
très-douce et très-fine, afin de ne point détruire l'effet 
du tableau principal. On lit , dans la frise de l'entable- 
ment , l'inscription dédicatoire : ji Deaaix , mort à la 
latàille de Marengo, Au dessus , dans le milieu du cou- 
ronnement, en forme de fronton, est la couronne hé- 
roïque, récompense de ses belles actions et de son généreux 
dévouement; et dans les angles de cette toiture allégorique 
qui couvre la demeure éternelle,. de petites Victoires age^ 
pouillées ornent de festons un candélabre, symbole d'a- 
pothéose et de consécration. 

On ne pouvait renfermer plus d'objets sans coBfwsi,on 
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dans un si petit espace. La simplicité du monument ré^ 
pond à l'aimable simplicité que l'on admirait dans I& 
caractère de Desaix, passionné pour la gloire, impétueux 
dans les combats , calme , bon , généreux , juste surtout el 
compatissant après la victoire. 

Le voyageur se détournera de sa route pour aller visi-- 
ter le tombeau d'un des fidèles compagnons d'armes de 
Bonaparte, et conservera le souvenir d'un Guerrier, l'hon-* 
neur de son pays , et d'un^monument des arts digne de sa 
noble destination» 

L.G. 
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M^ianche dix-septième.^-La Fiergt, P Enfant JèêUêy ei plu^ 
moeurs Saints. TabUatk. du Musée; par Paul Véronèse. 

lia France possède les plus belles productions de Paul 
Vëronèse , et l'on trouve au Musée peu d'ouvrages mé- 
diocres de ce maître; à moins qu'on ne veuille juger avec 
sévérité ceux de ses tableaux qui ne sont que des esquisses 
plus ou moins terminéesi II arrivait souvent à ce grand 
peintre d'aband<»iner un ouvrage quelque imparfait qu'il 
fût, quand Finstant de l'inspiration était passé. Hais il ne 
faut pas croire qu'il fût incapable de finir un tableau , ou 
que son exécution soit moins belle lorsqu'elle est plus 
soignée : l'admirable production que cette planche repré- 
sente est la preuve du contraire ; il n'en est aucune que 
Paul Véronèse^ait termiiiée avec autant d'attention* 

Ce tableau , tiré de l'église dé S. Zacharie à Venise, est 
peint sur toile, et a près de ii pieds de haut sur 6 de large. 

La bizarrerie de la composition ne permet guères do 
l'analyser : on doit plaindre l'artiste que la fantaisie d'un 
Donataire a forcé de rassembler dans un même cadre des 
personnages qui ne peuvent être liés par une action rai- 
sonnable. Ici la Vierge, placée dans une niche richement 
décorée, tient dans ses bras l'Enfant Jésus qui sourit au 
petit S. Jean; celui-ci, qu'on ne voit que de dos, est monté 
sur une estrade et présente au groupe céleste S. François 
reconnaissable à ses stigmates et à son costume. Derrière 
ce Saint, on voit Sainte Justine; c'est du moins le nom 
que la tradition donne à cette figure qui porte la palmel 
du martyre. De l'autre côté du tableau, S. Jérôme, en 
habits de cardinal , tient un de ses livres et semble mé- 
diter quelque point de morale. A la gauche de la Vierge! 
est un autre Saint que quelques personnes ont pris peut 
S. Joseph , d'autres pour 3* P^iU ; mjm il ne doit pas y 
la. ^ Q 
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^vDÎf de doute , car c'est une épée et non pas uû bâton que 
porte ce personnage. 

Ce qui frappe d'abord en examinant ce chef-d'œuvre , 
c'est le bel effet de la lumière qui y est répandue avec un 
éclat et une science extraordinaires. La légèreté des om- 
bres, la vigueur des clairs, l'entente parfaite des demi- 
teintes , enfin tout ce qui caractérise l'excellence du colo- 
ris , se trouve réuni dans cet ouvrage. Le dessin ^ partie 
dans laquelle PaAil Véronèse a plus de grandeur que de 
correction ^ n'offre pas ici de défaut^ et il étonne par sa 
force et sa hârdiessQ. Les caractères de tête sont heureuse- 
ment varié» ^ celui du petit S.Jean est d'une sévérité qui 
fait contraster cette figure avec celle de l'Enfant Jésus, dont 
les formes sont Irès-agréables. Les draperies sont largement 
peintes et savamment ajustées; la peau d'agneaa dont S. 
Jean est revêtu offre une imitation exacte et vigoureuse; 
mais on voit , à la facilité du pinceau , que l'artiste n'a pas 
perdu beaucoup de temps à peindre cet accessoire. C'est 
un exemple que les jeunes peintres doivent imiter : la per- 
fection des détails finit presque toujours par nuire à l'exé- 
cution des grandes parties d'une composition. Il est bon de 
rappeler les principes les plus simples , lors même que 
l'art se montre avec éclat. L'exposition actuelle des tableaux 
a dû convaincre le public des progrès que la peinture fait 
chaque jour en France; et l'on aura lieu de le prouver dans 
ce Recueil où seront insérées avant peu la plupart des pro- 
ductions de cette année; cependant on a pu remarquer en- 
core que quelques-uns des peintres exposans se sont plus 
attachés à la richesse, au fini des détails, qu'à la beauté de 
Teffet général. Si l'étude des ouvrages de I^aul Véronèse 
peut devenir pernicieuse sous quelques rapports à ceux qui 
seraient tentés d'en abuser, ce maître est néanmoins, quant 
à l'accord de toutes les parties d'un tableau , l'un de ceux 
qu'on doit le plus recommander aux élèves. 
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Planche dix-huitième. --^ La Vierge y T Enfant Jéeue et 
<S^. Antoine de Padoue» Tableau de la galerie du Musée; 
par le Dominiquin. 

S. Antoine de Fadoue est toujours représenté tenant 
l'Enfant Jésus dans ses bras: le Dominiquin ayant à pein- 
dre ce pieux Cénobite, se conforma à cet usage, mais en 
homme de génie qui, dans les moindres choses, sait mon- 
trer sa supériopté. 

La Vierge, portée sur des nuages et soutenue par des 
Anges, vient de confier son fils à S. Antoine qui le regarde 
avec amour : jusques-là tout est commandé par le sujet ; 
mais ce qui n'est dû qu'au peintre , c'est l'intention char- 
mante qu'il a donnée à cette tendre mère : ses regards 
restent fixés sur l'Enfant, et elle veut encore tenir la dra- 
' perie sur laquelle il est couché ; c'est ainsi qu'elle se rassure 
en voyant son fils en d'autres bras que dans les siens ; 
Cette heureuse idée serait plus sensible, si la scène se pas^ 
sait dans l'ordre naturel; mais combien ne doit-on pa» 
savoir gré à l'artiste d'avoir prêté à des personnages divins 
une action qui, en les rapprochant de nous, les rend 
intéressans de froids qu'ils auraient été dans une autre 
composition. 

Toutes les parties de ce tableau ne répondent pas égale ' 
ment au mérite de la pensée: la Vierge n'est pas d'un carac- 
tère assez noble; la tête du Saint est bien celle d'un moine 
plein de ferveur , mais son expression est un peu outrée. 
Quant à l'exécution, elle est soignée et spirituelle; le colo- 
ris est chaud et fin; le dessin soutenu, sans être très^tudié. 
Si l'on ne savait pas avec quelle perfection le Domini- 
quin peignait les figures d'enfans , on pourrait s'en faire 
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une idëe d'après celle de l'Enfant Jésus qui est du style le 
plus gracieux et le plus naïf. Le paysage est touché avec 
beaucoup de facilité , mais les tons en sont un peu crus. 
Ce tableau, qui faisait partie de l'ancienne collection , 
est peint sur cuivre, et a 1 5" pouces de haut sur i3 de 
large. 
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Planche dix-nêuvième.'^La MuUresae du Tiêien* Tabieat^ 
de la galerie du Mueàe; par le Titien. 

Four les artistes , ce portrait est un ouvrage historique. 
Un peintre fameux s'est plu à représenter les traits d'une 
maîtresse chérie , et l'on peut croire qu'il n'a rien négligé 
pour rendre ce portrait digne de l'amour que lui inspirait 
le modèle. Par une espèce de convenance amoureuse qui 
sert à faire connaître la passion de l'artiste, il s'est peint 
lui-même à côté de cette femme belle et voluptueuse, mab 
de manière à être effacé par elle : elle est à sa toilette, et 
parfume ses cheveux; ses charmes sont répétés par les 
deux miroirs que tient son amant. Si le Titien n'a rien 
oublié de tout ce qui pouvait faire connaître l'amour qu'il 
éprouvait, on peut dire qu'il n'a pas non plus négligé de 
satisfaire son amour propre ; en se plaçant auprès d'une 
femme jeune et belle , peinte dans un désordre aussi sé- 
duisant , il a révélé le secret des faveurs qu'il avait reçues 
d'elle. 

Sous le rapport de l'art, ce portrait est l'un des plus 
beaux du Titien qui dans ce genre n'a que Van Dyck 
pour rival, à qui même il est souvent préféré. La figure 
principale est d'un dessin admirable; les contours en sont 
ceulans et purs, et la correction s'j trouve unie à la grâce 
et à l'élégance. Il n'est pas possible de produire rien de 
plus achevé sous le rapport du coloris ; la légèreté des 
tons est inexprimLable,et la couleur de la robe qui est d'un 
vert tendre ajoute au charme de l'effet. La touche est par- 
tout moelleuse et suave, et les ombres ont une transparence 
extraordinaire. Aucune de ces qualités ne ije retrouve dans 
Ut figure du Titien, dont les teintes sont rousses et dont l'exé- 
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çulion parait avoir ëté très-négligëe. A en juger par le 
caractère des traits et de la physionomie, on peut croire 
que cet artiste célèbre avait près de 46 ans , lorsqu'il pei-? 
snit ce magnifique portrait. 
"fjes figures sont de grandeur naturelle^ 
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Planche vingtième^ — Adam et Eve pUufani sur U corps 
cPjibeL Tableau de la galerie du Musée; par Van der 

'Werff. 

Adam et Eve pleurent sur le corps d'Abel, innocente 
victime de l'inimitié d'un frère, et le premier mort d'en- 
tre les hommes. On voit encore dans le fond la flamme 
du sacrifice qu'Abel vient d'offrir au Seigneur. Ce tableau 
présente une de ces scènes fortes et pathétiques dont 
les Livres Saints sont une source inépuisable : il doit une 
partie de sa célébrité au burin de Forporati qui en a fait 
une gravure recherchée des amateurs. 
, Les têtes d'Eve et d'Adam sont remplies d'expression 
et de sentiment ; mais on ne peut s'empêcher de critiquer 
la manière dont le peinte a rendu la douleur de nos pre- 
miers pères. Une mère qui pleure son fils est inconsolable» 
parce qu'une femme ne voit dans les maux qu'elle éprouve- 
que l'objet qui les cause, sans vouloir en être distraite; 
c'est une vérité que l'Ecriture a bien établie par l'exemple 
de Rachel. Pourquoi donc Van der W"erff a-t-il montré 
Eve les yeux tournés vers le ciel, lorsqu'elle ne devrait être 
occupée que de la dépouille du fils qu'elle vient de perdre? 
li'^action que le peintre lui a donnée conviendrait beau* 
coup mieux à Adam : l'homme, soutenu dans le mal- 
heur par sa force morale, s'attache à tout ce qui peut 
être pour lui un motif de consolation. C'était donc le père 
malheureux, mSis soumis à la volonté divine , qui devait 
regarder le ciel son unique espérance. Gessner , dans sa 
Mort d'Abel , vient à l'appui de cette remarque : voici 
comme il peint la mère des hommes dans la même situa- 
tion : i< Mon fils! mon cher fils î s*écrie-t-elle en adressant 
j^\ \dL |)arole au cadavre refroidi qu'elle baigne de larmçs x 
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i< ô Dieu ! ses yeux immobiles ne se tournent plus vers 
i< moi. Mon fils ! réveille-toi. Hélas! je l'appelle en vain : 
«< il est mort. >> Adam, après quelques consolations adres- 
sées à son épouse , s'écrie à son tour : i< Oui , mon Dieu , 
i< tu nous permets sur cette terre maudite de fimplorer 
i< dans nos désastres, tu n'as pas entièrement anéanti le 
i< pécheur, etc. >> \ f 

Quoique ce tableau soit d'un peintre flamand, rien n'y 
rappelle le goût de son école; les figures sont posées et 
ajustées avec beaucoup d'art et de goût; le dessin en est 
correct ; les raccourcis de la figure d'Abel sont sa vans et 
bien sentis. Le coloris pourrait avoir plus de légèreté, mais 
il est harmonieux. Le fini précieux de Van der "Werff 
répand quelquefois un peu de froid dans ses ouvrages , et 
les chairs ont souvent le poli de l'ivoire; mais ces défauts 
ne sont pas aussi sensibles dans ce morceau que dang les 
autres productions du même maître. 

On ne sait pourquoi il a presque totalement sacrifié le 
fond à l'effet des figures ; un beau paysage , tel qu'on se 
figure les lieux qui furent le berceau de l'espèce humaine, 
eût contrasté heureusement avec l'image de la destruction 
et semblait même être commandé par le sujet. 

Ce tableau , dont les figures ont à peu près un pied de 
proportion , fait partie de la collection du Musée ; il est 
maintenant placé dans les appartemens de l'Empereur. 
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Planche vingt-unième. — I»e Christ en croix au milieu deé 
dLeux Larrone. Tableau de la galerie du Musée; pat 

S.ubens. 

IN'ul doute (}ue Kiibeii!}, né eb Italie, dBtourë d*exoeI« 
letis mod^es et placé à l'école de Baphael, ne fut devenu 
régal de ce maître; mais il naquit en Flandre, et dans un 
temps où les peintres des autres écoles, malgré la réputa- 
tion dont ils jouissaient, devaient bientôt lui céder le pr&* 
miet rang; il prit dès Tenfance le goût qui dominait dans 
son pays, et la vue des chef-d'œuvres de l'Italie ne lui 
servit qu'à acquérir de nouveaux moyens de fidre excuser 
les écarts d'une imagination fougueuse et d'un talent que 
n'éclairait pas toujours le sentiment du vrai beau : aussi, 
malgré l'admiration qu'inspirent ses ouvrages, la critique 
y trouve-t-elle facilement de quoi s'exercer; il est même 
nécessaire qu'elle s'attache à montrer les &ute8 que oe 
grand homme a commises. 

Dans cet ouvrage,, l'un de ceu^ qui font le plus d'hon- 
neur à l'école flamande, on remarque d'abord une dispo- 
sition au moins singulière : toutes les parties du tableau 
ne sont pas également remplies ; du coté du bon Larron 
se trottve un grand espace vide ,• tandis que le mauvais 
Xarron semble manquer de place pour se mouvoir. Par 
suite de la disposition principale, l'artiste a été obligé 
d'éloigner de la croix du Sauveur, le groupe de la Vierge 
qui est auprès de celle du mauvais Larron. Mais cette 
composition gagne à être détaillée : le Christ, dont le corps 
n'offre aucune trace de la douleur purement physique , et 
dont la tète tombe avec tant de vérité et de calme, est d'une 
beauté de sentiment que Kttbens lui seul a égalée dans sp^ 
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Elévation en croix. Les souffrances yîolefites du mauvais 
Larron , les efforts qu'il fait pour $è détacher de la croix 
et qui ont fait rompre le clou qui lui tenait le pied gauche^ 
forment une opposition effrayante , mais que le bon goût 
condamne. Dans la figure du bon Larron, B.ubens a 
réuni l'expression de la douleur à celle de la confiance 
que lui inspirent les promesses du Christ. 

Le bas du tableau n'est pas d'un caractère aussi profond 
que celui qu'on admire dans ces trois figures ; il semble 
surtout que la Vierge n'éprouve pas un abattement assez 
grand , et qu'il serait naturel qu'elle s'évanouît. 

Le dessin est d'un style ferme, hardi et savant; 
mais il manque de noblesse ; c'est le reproche qu'il faut 
toujours faire à Rubens. Plus d'élégance dans quelques 
parties eût rendu la figure du Christ parfaite ; celle du 
mauvais Larron est un chef-d'œuvre de connaissances 
anatomiques ; il est impossible de mieux rendre tous les 
effets* d'une contraction violente sur le corps de l'homme; 
le torse de l'autre Larron est bien dessiné, mais le reste de 
cette figure est faible. 

La touche est partout vigoureuse et d'un ressort 
admirable; la couleur a celte richesse, cette variété qui 
font reconnaître le premier des peintres flamands : elle a 
même , dans cet ouvrage , une vérité d'effet qui est pré- 
férable au brillant, peut-être idéal, qui distingue plu- 
sieurs autres productions de Rubens. 

Ce tableau ,dont les figures sont de grandeur naturelle, 
vient de l'église des Cordeliers à Anvers. 
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Planche vingt'deuxièmê» — Z« ChrUi au Jardin dêê ÙU* 
vien* TabletÊU de la gaUrie du Mueée ; par le Guide. 

Les Anges, portant tous les instrumens de la Passion « 
entourent le Fils de Dieu à qui l'un d'eux présente le ca« 
lice d'amertume. On voit, dans le fond, les Disciples en- 
dormis; et, sur im plan plus éloigné. Judas qui conduit 
les soldats à qui il doit livrer son maître. 

Le Christ est à genoux; il r^arde le ciel, et sur ses 
traits est empreinte la tristesse de la mort dont parle 
l'Evangile {*) ; une sueur de sang coule sur ses joues 
pâles et glacées , et l'attitude de la figute annonce un entier 
épuisement des forces physiques. Cette figure est admi- 
rable : la tête réunit' à la beauté de l'expression la noblesse 
du caractère, la légèreté du pinceau et la finesse du coloris. 
Les mains ne sont pas peintes avec autant de soin que 
la tète qui est t^-terminée. La figure n'est peut-être pas 
très-correctement dessinée sous la draperie; elle se dé- 
tache sur un fond jaune formé par les rayons d'une gloire 
céleste. 

Les Anges sont dessinés avec élégance et peints avec 
facilité; mais ils n'ont pas tous l'expression d'une tristesse 
assez profonde. 

La figure principale a à peu près un pied de proportion. 



(^) Ce passage de rEvangile a été rapporté dans le dixième 
volume, page ag. 
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Planché vingi-troisième. •— Translation du corps de la 
Vierge. Tableau de la galerie du Atueée; par Louis 

Carache. 

Après la mort d'Annibal Caraclie, arrivée en 1609 , et 
qu'avait précédée de sept ans celle de son frère Augustin » 
Xouis Carache , resté fidèle à la ville de Bologne sa patrie» 
soutint seul l'honneur de l'école qu'il avait fondée avec ses 
cousins. Cependant un jeune frère d'Annibal et d'Augus- 
tin, peintre de la plus grande médiocrité, tenta de ravir 
à Louis la gloire qui lui étaij due; il eut la présomption 
de vouloir succéder à ses frères, et, s'étant logé près de la 
maison oà cet artiste célèbre donnait ses leçons, il osa 
écrire sur sa porte: C'est ici la véritable école des Càraches^ 
Les élèves n'y furent pas trompés, et ne cessèrent de re- 
chercher les avis du meilleur maître qu'il y eut alors en 
Italie. 

C'est à peu près à cette époque de sa vie que Louis 
Carache, déjà dans un âge avancé, fut appelé à Plaisance, 
et peignit pour la cathédrale, entre autres morceaux, la 
Translation du corps de la Vierge et les Apôtres au ton^ 
beau de la Vierge. Les figures sont d'une proportion colos- 
sale; elles ont 11 pieds; les tableaux ont 20 pieds 6 pouces 
de haut, sur 10 pieds 6 pouces de large. 

La composition de la Translation du corps de la Vierge 
est à la fois noble, majestueuse et simple. Les figures des 
Apôtres qui portent le corps sont drapées dans le pluy 
grand goût et peintes d'une manière vigoureuse, Les Au- 
ges, placés dans la partie supérieure, forment mi groupe 
rempli de grâce et d'élégance. 

Le coloris général parait un peu lourd ; le dessin est 
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d\in style élevé, mais n'est pas assez étudie. Au restç , 
pour bien juger ce vaste morceau, il faudrait le voir dans 
la place pour laquelle il fut exécuté , et où sans doule i^ 
produisait un grand effet qui ne laissait paç apercevoir les 
imperfections qu'on y remarque maintenant. 
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JPlaTicke vingt-quatrième. — Les jipôtrei au tombeau A 
la Fierge. Tableau de la galerie du Muêie;par Louis 

Carache. 

La Vierge vient d'être enlevée au ciel; les Apôtres, 
avertis par la trace lumineuse qu'elle a laissée dans l'air, 
ae pressent autour de son sépulcre : ils ne trouvent que des 
fieurs dans le linceul qui enveloppait le corps de Marie. 

Les défauts qui existent dans le tableau précédent se 
font remarquer dans celui-ci d'une manière plus sensible, 
et la composition est d'un mérite inférieur; mais il faut 
observer que la difficulté de remplir un cadre étroit a 
pu nuire aux intentions de l'artiste. Les caractères de 
tète n'ont pas tous la noblesse qu'on est accoutumé de 
trouver dans les ouvrages de Louis Carache. Aussi 
lie faudrait-il pas juger ce maître d'après les deux pro- 
ductions dont on vient de rendre compte. Un |)assage des 
Discours de Raynolds donnera l'idée la plus juste des 
tâlens de ce peintre que l'on peut nommer le restaurateur 
de l'école lombarde. Cest en parlant du style dans la 
peinture , qu'il dit : (^ Louis Carache est celui qui semble 
«< approcher le plus de xla perfection dans cette partie ; 
i« savoir dans ses meilleurs ouvrage. Ses jours et ses 
<< ombres larges, sans affectation; la simplicité^ de son 
i< coloris , qui, étant ménagé avec intelligence, ne distrait 
« en aucune manière l'œil du sujet, et l'effet imposant 
<« qui résulte de ce demi- jour qui semble répandu sur 
«« toutes ses productions, convient beaucoup mieux, selon 
<s moi , aux sujets graves et majestueux , que ce brillant 
i< plus factice de la lumière du soleil dont le Titien Sk 
«^ éclairé ses ouvrages. Il est malheureux que les produc^ 
i4 tions de Louis Carache, dont je crois l'étude si utile pour 
¥> les élèves, ne se trouvent pas , pour ainsi dire i hors d^ 
i^ Bologne , çtc. » 
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I^ianche idngt - cinquiàme. —- Le Chrisi entre le$ deux 
JLarrona. Tableau de la galerie du Musée ; par Fran* 
çois Franck le jeune. 

On à déjà ei^ occasipn de rapporter leà principaux 
événemens de la vie de Franck le jeune, à la page 49 du 
ciinquièine vol. La famille de ce peintre a pi^oduit plu- 
sieurs artistes distingués qu'il parait avoir surpassés tous. 
II ne faut pas le confondre avec son père François Franck, 
dit le Vieux , qui naquit aussi à Anvers , et mourut eu 
1666 dans ilne très-grande vieillesse, sans qu'on^ache rien 
de particulier sur son compte. Ce François Franck eut 
pour frères Jérôme et Ambroise qui , ainsi que lui , étu- 
dièrent chez Franc-Flore. Jérôme se fixa en Fralice sou« 
Henri III qui se l'attacha par des bienfaits. Les élèves 
de Franc-Flore, à la nlert de leur maitre, vinrent à Paris 
chercher des leçons de Jérôme Fr^ck. Il quitta là 
France pour aller en Italie, et, après un voyage déplu- 
sieurs ànii^, l'etourna dans sa patrie où il mourut au 
commenceinent du dix-septieme siècle. Ambroise Franck 
obtint de son temps une très-grande réputation; cepen- 
dant il h'eèt resté aucun détail cUrietix sur sa personne: 
On sait seulement que cet artiste fut protégé par Tévêque 
de Tpumay; Ses ouvrages sont plus estimés que ceux de 
ses frères; tnais le Musée Napoléon ne possède aucun 
tableau de ces trois peintres. On pense que Nicolas 
Franck, leur père, se livra aussi à la peinture. Sébastien 
Franck, qu'on croit frère de Franck le jeune, eut .un 
talent particulier pour peindre les batailles et le paysages . 
l'époque de sa mort est inconnue; il paraît avoir fleuri 
dans le mêxae teu^ps que 9Qn jfrère. Quant à celui-ci , il 
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est mutile dé rapporter ce qui en a dëja été dit dans cet 
ouvrage. Le goût qu'il avait contracté à Venise pour lo 
genre de peinture qu'on appelle Bambochades, se fait 
apercevoir même dans le sujet pathétique du Christ 
expirant sur la croix. Les soldats placés à la gauche du 
tableau sont d'un caractère plus vrai qu'élevé, et ceux 
qui tirent au sort la robe du Sauveur, ont des physiono- 
mies et des attitudes tout-à-fait grotesques : la figure prin- 
cipale est d'un style maigre, et généralement le dessin 
de cet ouvrage offre les plus grandes incorrections. Il n*est 
pas nécessaire de faire voir que les costumes manquent 
de vérité : si les peintres flamands du premier ordre ont 
besoin d'indulgence à cet égard , on ne doit pas montrer 
plus de sévérité envers ceux d'un ordre inférieur. lie 
mérite de François Franck est dans la couleur et dans 
la touche; ce^ deux qualités sont ici remarquables. Tune 
par l'harmonie et par l'effet, l'autre par la légèreté et la 
finesse : mais c'est surtout dans les objets d'un goût bas 
«t trivial que son pinceau parait avoir plus d'esprit et de 
feu, ce qui fait croire que Franck eût dû se borner au 
genro des carricatures , quelle que soit l'opinion des his* 
toriens de l'école flamande sur le mérite de ses tableaux 
d'histoire. 

Les figures sont d'une très-petite proportion; pour ne 
pas trop les réduire dans la planche, on n*a pas cru de- 
voir donner le trait des quatre figures dllvangélistes et 
de plusieurs scènes de la Passion peintes en grisaille et 
servant de bordure au morceau, principal. Cet entourage 
eat exécuté avec plus de facilité que de correction et de. 
goût. 
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Planche vingt-êixième. — Méléagf rrfusani de défendre 
ea patrie, Boe-reUef; par M. Laide. 

li'histoire fabuleuse de Mélëagre a fourni plusieurs 
sujets aux sculpteurs et aux peintres; celui qu*on a repré- 
senté plus souvent est le refus qu'il fit de reprendre les 
armes pour délivrer sa patrie. La mort de Méléagre , ta* 
bleau de Le Brun, a donné lieu dernièrement (page 29 
de ce volume), de rappeler les différentes circonstances 
qui motivent ce refus. Dans le concours des grands prix 
de la dernière année, l'Institut donna ce sujet aux scul- 
pteurs, et le programme ne contenait que le passage 
d'Homère traduit par M."** Dacier; il est nécessaire de 
le rapporter ici : i« CEnée, père de Méléagre, monte dans 
^^ l'appartement de son fib , lui représente le danger où il 
i< est , et le presse de prendre l«s armes. Ses frères joignent 
i4 leurs prières à celles du roi ; sa mère même revenue do 
^ son emportement , touchée de repentir , le conjure avec 
^ larmes, il n'en est que plus inexorable, et rejette toutes 
i^ leurs supplications , etc.»> Iliade^ livre IX. 

Le grand prix a été décerné par la quatriènie classe de 
l'Institut à M. C. A. Laitié , âgé de 21 ans ; élève de M. 
Dejoux. Ce jeune artiste est allé à Rome achever le cours 
de ses études , et , d'après les dispositions que ce bas-relief 
annonce , on doit espérer que l'honorable enoouragemeol 
qu'il a reçu sera pour lui une source de succès. 
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JPlanchê vingt' aeptièrtîe. — François premier. Statue en 
marbre du Mueée des Monamene français ; par J* 
Gougeon. 

Cette figure , en marbre et d'une forte proportion , e^t 
Fune des plus belles productions de la sculpture française ; 
on peut même assurer qu'etle rivalise avec les plus cëlèbret^ 
ouvrages de Tantiquité. Il était digne de Jean Gougeon 
de transmettre i la postérité les traite du monarque À qui 
Ton doit tant de chef-d'œuvres , par la protection éclair^^d 
qu*il accorda aux artistes et aux savans. 

Celte statue , ou François I.*' est représenté dans 1 état 
de mort, vient de l'église de Saint-Denis; elle est placée 
sur un socle de marbre noir dans lequel on a introduit 
les bas-reliefs des batailles de Marignan et de Cérisolles , 
copiés sur ceux qui décorent I0 tombeau du même prince. 
La première de ces deux batailles fut gagnée par Fran« 
çois I.*' en personne , Tannée de son avènement au trône : 
elle dura deux jour^, et les Suisses, qui avaient entrepris 
de défendre le Milanais, y perdirent plus de dix mille dea 
leurs. La bataille de Cérisolles est un événement de la fin 
du même règne: elle se donna en 1544. Le jeune duc 
d'Anguien, frère d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre,, 
était à la tête des Français qui remportèrent une victoire 
complète sur les troupes de Charles-Quint, commandées 
par le marquis d'Avalos. ' 

Dans la planche , la vue est prise du coté du bas-relief 
où cette dernière bataille est représentée. La tête de la sta-4 
tue est du plus beau caractère: une douce sérénité est em- 
" preinte sur tous ses traits que la mort n'a point altérés; 
à cette vérité de sentiment se joint le mérite d'une parfaite 
conformité avec les portraits qu!on a de ce roi. Le torse ^ 



les mains, les pieds, les jambes, enfin toutes les parliez 
4e cette admirable figure n'offrent pas la itioindre incor- 
rection, et toutes sont du style le plus noble, le plus 
élégant > ce qui ny est pas moins remarquable qu'e la 
pureté et le naturel des formes , c'est l'adresse et la fer- 
meté du cisçau. Faut-il quç â,es barbares ^yent osé mutiler 
cette statue pour y graver leurs noms î II n'y a que depuis 
un certain temps qu'on prend en France les précautions 
nécessaires pour conserver les chef-d'éeùvrea nationaux , 
et Jean Gougeçn n'a pas toujours ét^ admiré autant qu'il 
mérite de l'être. Tandis qu'à l'i^mitation des It^lieijis nous 
nommions Michel- Ange, le premier sculpteur moderne, 
nous laissions p^rir les ouvrages du seul artiste qui puisse 
lutter avçc lui çt que, peut-^tre, à plus d'un titre, on pour^ 
irait lui préférer. Il faut avouer que de notre temps, on a 
mieux apprécié le talent de cç grand homme: on a mon- 
tré un respect religieux pour les productions* dont soi| 
ciseau a. enrichi les parties du Louvre ou l'pn est obligé 
^e faire 4e5 changemens, çt l'on s'habitue même à voir en 
lui le plus parfait dçs sculpteurs qui ayçnt paru depuis la 
Renaissance des arts; si , par l'effet de la partialité de nos 
voisins, cette opinion n'est pas générale en Europe, qu'elle 
le devienne au moins dans le pays qui a vu naître Jean 
Çougeon,et qui jouit de tous ses chef-d'œuvres! 
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Plfmche vingt'hmtième. — - Plan, Coupé et BUiHUkm la* 
térale de la nouvelle Morgue ^ eur le quai du Mamhé». 
Neuf, près du Pont S» Michel^ à Parie* 

Ce petit édifice, érigé aur Içs dessins et sous la conduite 
de J. Molinos (*)9 architecte du département et de la ville 
de Paris, est une restauration de Tancienne boucherie qui 
existait au même lieu , et dont Le Vau« architecte de 
Louis XIV, avait dirigé la construction. 

On peut se rappeler combien l'ancienne Morgue, placée 
dans ime espèce de petit caveau de la cour du Ghfttelet , 
était hideuse et repoussante- Depuis longtemps le vœu 
public appelait son changement; l'on desirait voir sa trans- 
lation dans un autre local plus aéré et disposé de manière 
que le public ne fût pas incommodé par les exhalaisons 
dangereuses: ce vœu a été rempli dans tous ses points par 
M. le conseiller d'état, préfet du département de la Seine. 
Ce magistrat a ordonné l'érection de ce petit monument, 
achevé depuis quelques années et ,qui re^iplit parfaite» 
ment sa desti^atipn^ 

On voit par le pl^n qu'il est composé d'une grande salle 
pour recevoir le public, et de deux divisions semblables à 
droite et à gauche, fermées par des colonnes et destinées à 
Texposition des cadavres. Ce qu'ily a de très-simple çt ce- 
pendant de très-ingénieux dans cette disposition, c'est que 
ces divisions sont séparées de la grande salle par une cloi- 
son de glaces , dans toute la hauteur , en sorte qu'il n'y a 
aucune communication entre l'air de cette salle et celui des 

{*) C'est par erreur qu'on a joint sur la planche le nom de 
Legrand à «eluî de Molinos , ce dernier étant le seul architecte 
^ ce monument. ' 
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lieux séparés où les morts sont placés , et où l'air et la 
Iimiière pénètrent par une lanterne particulière prati- 
quée dans la voûte, ainsi qu'on peut le voir dans le plan 
et dans la coupe. 

Cet isolement absolu des cadavres, cette interpositioit 
d'une glace entre eux et la foule curieuse ne forment plus 
de ce triste spectacle, qu'une espèce de tableau adouci,, 
que le sexe le plus faible, et que l'enfance même peuvent 
considérer sans effroi. Plus d'émanations dangereuses 
à craindre » plus d'odeur infecte ; la propreté entrete- 
nue sur le pavement en pierre , l'exposition des corps sur 
des tables de marbre rassurent même l'imagination contre 
toute idée de putréfaction; et l'on ne saurait donner trop 
d'éloges à tout ce que cet arrangement bien combiné 
offre de convenances pour le public, et pour les restes 
mallieureux exposés dans cette enceinte. C'est ainsi qu'un 
local infect et dégoûtant est devenu un petit monument 
dont la décoration simple annonce en quelque sorte l'u- 
sage, et porte cependant avec elle un caractère de no- 
blesse et de dignité dans un espace de terrein très-resserrée 
Sa position sur le quai permet d'y transporter par eau les 
corps trouvés dans la rivière; et son peu d'élévation ne 
sera jamais un obstacle à la vue, lorsque la démolition 
des maisons du pont et du quai dégagera cette partie de la 
ville , et embellira son aspect. 

Un logement de concierge , un greffe ef d'autres pièces 
de service se trouvent aussi placées dans le même parallé- 
logramme sans nuire à l'effet de l'ensemble; les tuyaux de 
cheminées mème^ déguisés au dessus du toit sous la 
forme de sarcophages , prouvent que l'architecte n'a né-^ 
gligé aucun détail pour bien remplir son objet. 

L.G. 
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Planche vingt^neuvième. --^ La F'ierge^ V Enfant Jiâué, 
S. Pierre , été. Tableau de la galerie du Musée ; par le 

Guercliiii* 

J^.Guercliin sW borné à remplir, dans cette composi- 
tion , l'intention du Donataire dont le portrait est placé 
dans le bas du tableau. S. Pierre implore Tintervention de 
la Vierge , en &veur de.6et homme pieux , qui sans doute 
le reconnaissait puui patruu. li'Eufant Jésus semble accor- 
der à sa mère la grâce qu'elle lui demande , et un Ange 
indique au Donataire que c'est vers le ciel qu'il doit tour- 
ner ses regards. Un Cardinal est placé derrière S. Pierre, 
et l'on peut croire qu'il est de la famille de celui qui fit 
faire le tableau, et pour qui il semble prier avec ferveur. 

Les figures ont 5 pieds de proportion. Ce tableau a beau^. 
coup souffert, et la figure de S. Pierre est très-endom- 
magée. 

On retrouve, dans cet onvtage, tous les défauts du Guer- 
ohîn : l'effet général n'en a jamais dû être satisfaisant; la 
couleur des chairs est matte, les ombres manquent de 
légèreté , les fonds sont noirs. La tête de S. Pierre est bien 
peinte , mais le ^^^sin en est bizarre , et prouve que l'ar- 
tiste a peu consulté la nature. La Vierge n'a pas des formes 
assez gracieuses , et celles de l'Enfant Jésus sont roides et 
incorrectes. La figure de T Ange est d'un meilleur style. Il 
y a beaucoup de vérité dans la tête du Donataire. La 
grande fermeté du pinceau , fait le principal mérité de 
cette production , la touche du Guerchin étant vigou- 
reuse et large : c'est particulièrement dans les trois têtes 
d'hommes qu'on retrouve cette qualité du maître. 

On regrette toujours d'être obligé de juger sévèrement un 
homme tel que le Guerchia; cependant il est Indispensa- 
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ble d'indiquer ceux de ses ouvrages qui sofit au dessous de 
sa grande tépuAation. Les malheurs qui quelquefois ont 
accablé un artiste* disposent à l'indulgence pour les défauts 
dont ils peuvent être la cause ; mais ceci ne peut s'appliquer 
au Guerchin : cet artiste eut un sort heureux ; seS) contem- 
porains le placèrent sur la ligne des premiers peintres , et 
<ie grandes richesses furent le fruit de ses immenses tra-^ 
vaux. Les rois de France et d'Angleterre le demandèrent 
pour premier peintre, et le duc de Modène le logea lon^ 
temps dans son palais, comme un ami à qui ri voulait 
6ter tout embarras domestique. Christine de Suède, Yha^ 
norant d*une visite , lui prit la main, cette main qui^ êÊt^ 
elle, opérait tant de merveilles. On raconte aussi que plu- 
sieurs cardinaux étant venus dîner chez le Guerchin , ce 
peintre leur donna un repas splendide , et fit faire les 
fonctions de pages à douze de ses élèves. 

Ce qui honore le Guerchin peut-être plus que hss hom- 
mages qu'il reçut de son vivant , c'est la régularité de ses 
mœurs: des fondations pieuses, d'abondantes aumônes, 
des secours offerts aux artistes infortunés, tel fiit l'emploi 
^'il fit des richesses qu*il ne dut qu'& ses talen». 
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Planché freniième. *— • S, PUrre. TabUau de la galerie 
du Musée; par Philippe de Champagne. 

Champagne n'avait pas un génie élevé; son goût était 
sage y son talent vigoureux; mais il était dépourvu de gran- 
deur , de chaleur et d'él^ance. Il a cherché i suppléer à ce 
qui lui manquait par les qualités qu'il puisa dans Fétude 
de la nature : son dessin est ferme et rarement incorrect ; 
son pinceau a de la force; son coloris est surtout très-beau 
et réunit la vigueur et la simplicité. On doit aussi savoir 
gré à cet artiste de s'être formé sur le goût de l'école fran- 
çaise, et de n'avoir pas commis ces fautes grossières contre 
les convenances qui dégradent presque toutes les produc- 
tions flamandes. 

Cette figure de S. Pierre, quoique l'un des moindres ou- 
vrages dePh. de Champagne, justifie la plupart des obser- 
vations qui viennent d'être faites. Il y a de l'expression 
dans la tête, mais ce n'est qu'un véritable portrait; un 
Apôtre, après son martjre, doit avoir un caractère au 
dessus de l'humanité; c'est ce que Champagne n'a pas 
observé , quoique son intention ait été de peindre le chef 
des Apôtres contemplant la gloire qui l'attend dans les 
cieux, pour prix des souffrances qu'il a endurées sur la 
croix. Du reste, cette tête a le mérite d'être exécuiée avec 
sentiment. Les draperies sont lourdes, et Champagne s'est 
rarement montré savant dans cette partie essentielle de 
l'art. 
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Planche trêntê-uniènu.'^ Lé Christ fimdroyanf PIféréêi&^ 
Tableau de la gakrie du Mueée; par Rufaens. 



La religion chrétienne ne $emUe pas convenir aux allé^ 
gories ; sa morale est trop simple et trop austère. Mais, dans 
aucune religion et dans aucun temps, l'idée de cacher le 
gIot)e du monde sous la robe d'un moine, pour le préser* 
ver de la vengeance céleste, eut toujours paru froide et 
même ridicule. 

lie Christ, armé du tonnerre, va du haut des cîeux 
foudroyer l'Hérésie qui , sous la figure d'un Serpent ^ 
symbole du mal, rampe autour de la terre. La Vierge, 
à genoux devant son fils, implore sa clémence; et S. Do- 
minique et S. Vrançois d'Assise s'exposent aux traits de 
la foudre pour le salut du monde. Auprès d'eux, on 
remarque plusieurs Saints qui invoquent aussi la misé-» 
ricorde divine : S. Sébastien portant à la main les flèches 
dont il fut percé, S. Jérôme, en habits de cardinal. Sainte 
Catherine, à genoux sur l'instrument de son supplice;, 
près d'elle S. Ambroise , archevêque de Milan , S. Paul ,. 
Tecx)nnaissable à la physionomie sévère et énergique que 
les peintres s'accordent à lui donner , Sainte Cécile , dé-^ 
signée par l'orgue qu'elle tient , enfin une noKillitude de 
Saints et de Saintes que ne distingue aucun attribut 
particulier, remplissent jusques dans les lointains du 
fond cette vaste composition. La figure de Dieu le 
père est placée dans la partie supérieure du tableau : 
elle est d'une belle intention. Le Christ n'est plus ici 
le Dieu de l'Evangile; ce serait un Jupiter tonnant, s'il 
avait plus de noblesse. Sans examiner si le peintre n'a 
pas eu tort de donner cette expression au fils de Dieu.,. 
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il faut se rappeler que Rubens fut vraîsemblablemect 
contraint de suivre les idées de ceux qui lui comman- 
dèrent ce tableau. Il était placé au maître-autel des Do-"- 
minicains à Anvers ;c^ Moines le regardaient sans doute 
comme un monument k la gloire de leur fondateur qui 
y paraît dans le principal point de vue. 

Les incorrections sont i^ombreuses dans ce chef-d'œu^ 
vre; le style en est grand et poétique; mais il fallait 
plus de choix dans les formes. Sous le rapport de la dis- 
tribution dçs lupiièrçs, de la variété des tons, il est 
difficile de voir rien de plus parfait. La dégradation de3 
plans y est observée avec un grand art ; les demi-teintes 
sont bien ménagées « bien entendues, et leffet général 
est d'upe harmonie à la fois vigoureuse , douce et sédui- 
sante. 

Ce tableau a 12 pieds de haut sur 7 pieds et demi dç 
krge. 
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Planche trênte'deuxième, -^ Le cardinal MoMorin. Siaiuê 

m 

en marbre du Musée des Monumenê français ; par 
Coyzevox. 

Cette statue, de grandeur naturelle* était plaoée sur 
le tombeau de Mazarin dans l'église du Collège des 
Quatre-lSfations , fondé par ce ministre. Il est représenté 
à genoux , portant une main sur son cœur et marquant 
de l'autre sa soumission aux loix de la Providence. Le 
Génie qui tient un faisceau d'armes, figure le pouvoir 
dont ce Cardinal fut investi pendant sa vie. 

Sur la base de ce monument , ainsi qu'il est restauré 
au Musée des Monumens français , on voit trois figures 
assises , de 6 pieds de proportion : elles représentent la 
Prudence , la Fidélité et l'Abondance. 

Ce tombeau est entièrement de la main de Coyzevox, 
et on le regarde comme l'un des plus beaux ouvrages 
de ce sculpteur célèbre. Peut-être n'y trouve-t-on pas 
autant de hardiesse et d'énergie que dans le tombeau 
du cardinal de Richelieu par Girardon; mais l'étude 
de la nature, la simplicité des intentions^ le charme de 
la naïvelé font penser que si Coyzevox eût eu uq goût 
plus pur , plus formé sur l'antique , il eût pu daâs cô 
morceau l'emporter sur son rival. 

Cette statue capitale est d'une exécution fernoe et d'une 
grande vérité de dessin; la tête et les mains surtout sont 
fort belles, et dans toutes les autres parties le travail du 
marbre est achevé. 



(73) 



» ■ " ■■ ' 



■• 



Planche trente-troisième.^^Oêsian; par M* Gérard. 

La poésie des Calédoaiens est sauvage et mélancolique 
"^^mme les climats qu'ils habitaient. Des montagnes cou* 
vertes d'épais frimas, uu ciel nébuleux , la chute des 
iorrens , les hurlemeos des dogues , le souffle des vents 
dans les bruyères et dans les tours désertes, enfin l'appari* 
tioQ des ombres errantes dans des palais de nuages, tels 
sont les objets que reproduisent sans cesse les chants des 

r 

Bardes, et qui font presque le seul charme des poésies 
d'Ossian, le plus célèbre d'entre eux. Les héros de l'Ho-» 
mère écossais ne seront sans doute jamais pour les beaux- 
arts ce qu'ont été et ce que seront toujours les guerriers 
du siège de Troie: cependant les artistes ne doivent pas 
négliger de puiser, dans les poésies du Nord, quelques 
eujets qui peuvent donner de la variété à leurs pro- 
ductions. 

M. Gérard, chargé de traiter un sujet d'Ossian, a choisi 
le vieux roi de Morven pour principale figure de sa 
composition , et l'a entouré de plusieurs personnages qu'il 
a célébrés. 

Ce poète aveugle, assis au bord d'un torrent , chante la 
gloire de ses aïeux et des héros calédoniens , en s'accoiçi- 
pagnant sur la harpe d'or des anciens Bardes. A se& pieds 
repose la lance qu'il maniait avec tant de valeur dans 
«a jeunesse. Les ombres des guerriers et de leurs amantes 
t>nt abandonné leurs palais aériens , et , portées douce- 
ment sur des nuages , se sont rangées autour de lui pour 
entendre ses chants héroïques : il ne peut jouir de leur 
vue, mais, à leur approche, ses cheveux se hérissent 
sur sa tète. L'ombre de Fingal, son père, dont le casque 
12. 17 
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est surmonté d'une aile d'aigle, l'écoute en silence; auprès 
de cette ombre est celle de la mère d'Ossian qui s'ap- 
puye sur les geiîoux de son époux. Plus loin , le vieux 
barde UUin tend les bras au Chantre dont il fut l'ami. 
Derrière Ossian , on voit le jeune Oscar , son fils , qui 
fut tué en trahison , et que Malvina presse contre son 
$ein. D'autres Guerriers et des jeunes Filles, les unes 
portant des harpes, les autres des corbeilles de fleurs, 
sont groupés autour de l'illustre Barde. La lune, à tra- 
vers les nuages, éclaire èette scène mystérieuse; et l'ar- 
tiste n'a oublié ni les Etoiles qui , selon la croyance des 
peuples du Nord , brillaient sur le front des ombres 
glorieuses , ni les Dogues qui, même au séjour des njuages, 
partageaient avec elles le plaisir de la chasse. 

Cette composition annonce autant d'esprit que de goût, 
et la distribution des lumières donne à ce tableau un effet 
piquant et harmonieux; il était impossible de mieux 
saisir le ton des poésies d'Ossian. Quoique l'exécution dô 
cet ouvrage soit très-peu terminée , et que l'auteur ait là 
modestie de ne le regarder que comme une esquisse ^ on 
y reconnaît le style élevé , pur et gracieux qui distingue 
«es autres productions , et la rare facilité d'un pinceau 
habitué à produire des chef-d'œuvres. 

Les figures de ce tableau , qui est placé dans l'une des 
salles de la Malmaison , ont près de 3 pieds et demi de 
proportion. 
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Planche trente-quatrième, ^■^Jésus-'ChrUi portant ea croix» 
Tableau de la galerie du Musée ; par Yan Dy ck (^). 

Le Christ succombe sous le poids de sa croix que 
Simon cherche à souteair; des Bourreaux veulent le 
relever pour le forcer de marcher ; l'un d'eux va le frap- 
per d'un bâton armé de pointes de fer , et le Chef des 
soldats qui l'environnent montre le chemin qu'il faut 
suivre. Marie, tombée à genoux, verse des larmes i 
Taspect des horribles souffrances que son fils endure. 

Cette composition est conçue simplement ; et, quoique 
les figures soyent très-resserrées dans le cham.p du ta- 
bleau , il n'y a pas de confusion dans l'effet. 

La tête de la Vierge a l'expression de la douleur la 
plus profonde; et l'on doit admirer l'immobilité où l'artisfe 
a représenté une mère que le désespoir accable. On re- 
procherait à Van Dyck d'avoir donné au Christ une 
attitude ingrate, si on ne s'apercevait que voulant que 
la tête produisît un très-grand effet, il lui a sacrifié tout 
ce qui l'entoure. 

On peut dire , quant à la correction du dessin , que 
dans ce tableau Van Dyck a surpassé Rubens. Dans la 
tête de la Vierge et dans celle du Christ, il n'est pas in- 
férieur , pour la noblesse des caractères , aux meilleurs 
maîtres italiens. Quant au nerf de l'exécution , au moel- 
leux du pinceau , à l'empâtement des couleurs , il est 
resté au dessous de lui-même; cependant , sous ces divers 
rapports , cette production, est un ouvrage sur lequel 



(*) C'est par erreur que le Grareur de lettres a substitué , sur 
la V\éfiz\it, le nom de Ruhens à celui de Van Dyck, 
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on ne prononcerait pas un jugement aussi sëvère,si on 
ne se rappelait les portraits magnifiques qui assurent la 
célébrité de ce maître , et où la magie de la couleur et la 
grâce du pinceau brillent.à un degré auquel peu de pein<> 
très sont parvenus. 
lies figures de ce tableau sont de grandeur naturelle. 
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jPlancJie trente^cinquUme. — S, Sébastien . Tableau de la 
galerie du Musée; par le Guide. 

On ne peut regarder cette figure isolée que comme un 
morceau d'étude, quelle qu'ait été la destination du ta- 
bleau; mais si, dans un pareil ouvrage, l'invention n'est 
pas le point important , on esta portée de juger mieux 
que dans toute autre production , peut-être , de la con- 
naissance que le peintre a de son art. 

On ne trouve pas, dans le Guide, cettv profondeur 
qui décèle la science, même dans les moindres détails ; 
quoique . son style ait en général une certaine élévation , 
on y chercherait en vain ces beautés puisées dans l'étude 
constante de la nature et des grands maîtres qui ne se sont 
formés que d'après elle. Mais le dessin du Guide a de 
l'él^ance , ses contours sont coulsms, il est correct. Son 
coloris a varié à différentes époques; pourtant quelque 
système qu'il ait suivi , il s'est constamnaent montré sa- 
vant dans cette partie. On admirera toujours la beaut^ de 
son pinceau ; sa touche , à la fois vigoureuse et légère , 
est large et bien fondue. 

Cette figure, de grandeur naturelle, rappelle la pre- 
mière manière du Guide; la tête a de l'expression, mais 
elle n'est faas d'un goût assez noble; les cheveux sentent 
trop l'arrangement ; le torse est bien dessiné et parfaite- 
ment peint. 

En examinant bien cet ouvrage, on serait tenté de 
croire que le Guide, docile aux avis d'Annibal Carache, 
son maître, pensait, lorsqu'il peignit cette figure, à renon- 
cer à l'imitation de Michel- Ange de Caravage, et à ce 
faire une manière qui lui fût propre. On sait que ce chan- 
gement fut assez subit et très-heureux pour le Guide, 
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jnalgré les persécutions que le Caravage lui fit éprouver 
^lors : car cet homme , aussi turbulent que bizarre, ayant 
su que le Guide avait pris une manière tout opposée à la 
sienne et faite pour le discréditer,. se crut deshonoré s'il 
ne lui demandait raison d'unp telle inju^e^Ce qui acheva 
de l'aigrir, ce fut le sujccès prodigieux des nouveaux ou- 
vrages du Guide. Le Caravage le chercha partout pour 
se venger; heureusement le Guide se retira à Bologne,, 
çt fut déliyré des poursuites, de ce Pçintre spadassûi.. 
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Pkmche trente- sixième.''^ S. François recevani les stig" 
maies. Tableau de la 'galerie du Musée j par Bada-> 
locchi. 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur naturelle» 
était placé à Parme , dans l'église des Capucins , et jouis- 
aait d'une grande réputation. Il est dans le goût des Ca- 
raches pour le dessin , la touche et le paysage ; cependant 
le style n'a pas la grandeur et la noblesse qui font recon- 
naître les élèves de ces maîtres. 

Le pinceau de Bachilocchi est d'une fermeté extraordi- 
naire dans ce tableau; son paysage est exécuté grande-^ 
ment et touché avec vigueur; la figure principale est 
dessinée savamment sous la draperie; son attitude est 
simple et naturelle j mais pourquoi l'artiste n*a-t-il pas 
donné à la tête de ce Saint un caractère moins trivial? Il 
ne manque à l'effet général de ce tableau que des tons 
un peu plus lumiineux. 

Rosa Sisto Badalocchi naquit à Parme ; on ignore l'aU". 
née de sa naissance et celle de sa mort. Il fut l'ami et le 
condisciple de Lanfranc ; ainsi l'on peut présumer que 
comme ce dernier, il dut briller depuis i6to jusqu'en 
i65o environ. Il entra de bonne heure dans l'école des 
Caraches , s'y distingua plus par son application que par 
la vivacité de son génie , et acquît bientôt une grande 
habitude par le travail. Il suivit Annibal Carache à 
Rome; ce maître estimait beaucoup sa manière de dessi- 
ner , et, par un excès de modestie, la préférait à la 
sienne. Badalocchi chercha à imiter le style de Lanfranc, 
avec qui il était étroitement lié. Ils gravèrent ensemble- 
les Loges de Raphaël, et dédièrent ce travail à Annibal 
Carache qui choisit Badalocchi entre ses meilleurs élçves. 
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pour terminer les ouvrages qu'il avait commences dans h^ 
chapelle de S. Diëgo\ où il lui fit peindre l'histoire de 
ce Saint. Badalocchi travailla aussi, d'après le Guide et le 
Dominiquin, dans l'église de S. Grégoire, et d'après l'Al- 
bane au palais Vérospi*. La fable de Galatée , qu'il traita 
dans ce palais, est regardée comme un chef-d'œuvre 
d'exécution. Scfit par une crainte naturelle, soit par l'effet 
des circoristanceâ , Badalocchi se soumettait souvent à 
peindre d'après les dessins d'artistes qui lui étaient in- 
férieurs. 

Les villes de Reggio , de Bologne , de Modène pos-i^ 
sèdent la plupart de ses productions. On ne croit pas qu'il 
existe au Musée Napoléon d'autre tableau de ce maître 
que celui dont on vient de rendre compte. ' 

On a. fait un rapprochement entre L^franc et Bada- 
locchi : le premier, entraîné par une trop grande facilité , 
tomba souvent dans l'oubli des excellens principes qu'il 
^vait reçus des Caraches; Badalocchi , au contraire, re- 
tenu par la timidité dé son esprit , resta au dessous de ce 
qu'il aurait pu faire, s'il eût mieux connu ses forces : 
ce qui a fait dire de ces deux peintres, dans un sens? 
bien opposé , qu'ils savaient beaucoup , mais qu'ils né«^ 
gligeaient de montrer tout leur savoir.. 
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ëHanchê trente- septième. — L^ Annonciation, Tableaa dh 
la galerie du Musée; par Fra-Bartolomeo. 

jTamaia domposition tae fut plus bizarre que celle de ce 
tableau. La Vierge, danÀ une niche, est assise sur uû 
irône au pied duquel sont ranges en cercle, S. Jean* 
Baptiste , S. i?aul apôtre , S. Jérôme , S. François d'Assise 
et deux Saintes à geuuux , dont Tune est peut-être la Ma- 
deleine, à en juger par le vase de parfVkms qu'elle tient 
dans ses mains. C'est en présence de Ces divers person- 
nages ((ùe Marié apprend de la bouche d^un Ange quf 
descend du ciel , qu'elle doit enfaùteic lé 'Sauveur dû 
monde. Le Saint-Esprit, placé au dessus de la Vierge ^ 
laisse tomber sur elle un rayon de la gloire céleste. 

Il faut qu\in ouvrage renferme bieki des beautés pour 
faire oublier des inconvenances aussi choquantes. Le pre- 
mier mérite de celui-ci est dans la vigueur de l'effet gé- 
néral et dans le relief que présentent les figures. Les 
draperies, peintes largement, sont ajustées d'une manière 
savante. Ou désirerait plus de légèreté dans les tons dés 
chairs. Le dessin de Bartolomeo est faible dans les nus ^ 
mais l'ensemble de ses figures est presque toujours d'un 
bon style. Il a donné à chaque tête d'hommes le carac- 
tère historique qui lui convient ; le trait de ses têtes 
de femmes est pur et gracieux , et rappelle les obligations 
que ce peintre eut à Raphaël ; obligations dont il s'ac^ 
quittait par les conteils qu'il donnait en même temps à 
ce grand artiste, jeune encore et imbu dés défauts du 
Pérugin* Il est honorable pour Bartolomed d'être , aprè» 
Michel- Ange, le peintre de qui Raphaël apprit davan- 
tage. Mengs,qui a étudié, avec un soin scrupuleux , la 
marche des progrès de Raphaël , s'exprime ainsi à c^ 
za. 19 
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sBjet : (^ Il apprit de lui (Bartolomeo)» à peindre comme 
\s Michel- Ange dessinait. Cependant il ne put se résou-* 
<< dre à Timiter exactement , à cause de la grande vérité 
i« qu'il a toujours préférée à toute autre chose. Mais il prit 
i< assez de sa manière pour agrandir son goût^ pour pein- 
te dre avec des couleurs plus vigoureuses et plus forte- 
« ment empâtées, et pour employer de plus grandes 
is masses qu'il n'avait fait jusqu'alors. Il quitta les petits 
iV pinceaux et prit la brosse, bannît 1r gris de ses teintes, 
(< et ne coupa pins, par les plis de ses draperies, I9 forme 
i< du nu qu'elles couvraient. Il apprit aussi à conserver, 
t< dans ses draperies, le même clair-obscur que les figures 
i< devraient avoir si elles étaient nues, et ne partagea plus 
M les plis par de petits traits noirs , etc. »> 

Ce passage fait juger des grandes connaissances que 
Bartolomeo avait acquises, surtout dans la théorie de son 
«irt , et dont on retrouve la preuve dans les, productions 
iqu*il nous a laissées. 

Le tableau de l'Annonciation faisait partie de la collec- 
tion des rois de France. La proportion des figures est 
Ma peu au dessous de nature. 
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Planché treniê-huiiième,'-^ La yUrge, PEnfaniJéêUs^ 
S» Etienne , S, Ambroise ei S» Maurice. Tableau de 
la galerie du Mueée; par le Titien. 

Rien de plus gracieux, de plus élégant que le groupe 
de la Vierge et de l'Enfant Jésus dans ce tableau ! Le Ti- 
tien n'embellit pas souvent la nature; mais, lorsqu'il a 
eu de beaux modèles , il a su les imiter. Son style offre 
rarement ce qu'on est convenu d'appeler le beau idéal; 
cependant on le rencontre dans ce groupe où le choix 
heureux des formes, l'arrangement des draperies, la 
science du clair-obscur, sont d'accord avec la naïveté des 
intentions. On donne le nom de S. Ambroise au Vieil- 
lard qui tient un livre ouvert : on serait tenté de croire 
que la tête est un portrait, tant on y remarque de ce na- 
turel simple et vigoureux qui décèle une imitation exacte* 
On sait d'ailleurs qu'il arriva plusieurs .fois au Titien 
de placer dans ses tableaux la ressemblance de quelques- 
uns de ses amis. Le Saint qui tient une palme est d'un 
dessin correct et peint avec sentiment; c'est sans doute par 
suite de la tradition conservée sur ce tableau, qu'on re- 
connaît S. Etienne dans cette figure , et S. Maurice dan9 
celle du Guerrier placé derrière S. Ambroise. Au sur- 
plus, ces noms sont indifférens au mérite de l'ouvrage , 
admirable surtout par le coloris. Les tons sont riches et 
variés , l'effet est vigoureux, et la touche est partout large 
et moelleuse. 

Ce tableau a 3 pieds et demi de haut sur 4 pieds de 
large* 
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Planche trente-neuvième. -^ Le Christ descendu de la. 
croix, la F'ierge^ S. Jean^ la Madeleine ei une Sainte 
Femme. Tableau de la galerie du Musée ; par Lucas 
Granach. 

« 

I^ucas Cranach , sumomBië le Vieux, appartient à l'ë* 
cole flamande. II naquit en 1472, et mourut en i553, dans 
le plus beau, temps de la peinture en Italie. Il eut, pour 
contemporains en Allemagne >. Albert Durer , Lucas de 
Leyde , Holbein , etc. , tous peintres allemands encore 
très-estimés de uus jouns.. Il y avait déjà longtemps <jue 
Van Ejck, dit Jean de Bruges, mort en 1474, en donnant 
à la Flandre le secret de la. peinture â Thuile, avait laisse 
des ouvrages qui n*0Bt pas- cessé d*étre admirés pour la 
force du coloris et la. justesse de l'imitation. Comment 
donc Cranach a-t-il pu produire un tableau qui annonce 
l'ignorance dps premiers principes de Fart? Ce n'est pas 
qu'on n'y trouve quelques beautés qui en rachètent les 
défauts, mais elles y sont en petit nombre. Ce peintre pa- 
rait avoir été l'élève d'un hommie plus habile que lui, et 
n'avoir retenu qu'imparfaitement ce qu'on lui enseigna, 
sans rien deviner de ce qu'on pouvait ne pas savoir en-* 
core en Allemagne. La disposition des figures de son 
tableau est assez bonne; les attitudes sont naturelles; mais 
le style est bas et trivial. Le dessin est grêle,. incorrect et 
d'un mauvais goût. L'effet général manque d'harmonie, 
et le coloris des nus est sans vigueur; le pinceau. a tant de 
sécheresse que la figure du Christ semble. être découpée 
dans la toile. Il y a de la vérité dans quelques détails 
d'ajustemens. Quant à la perspective aérienne, elle n'esfr> 
Utilement observée. Le ciel est lourd, et lestons du gay-. 
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»ag© sont crus ; cependant l'arbre qui est sur le devant du 

tableau est d'un bon effet , et le feuille en est touché avec 

■ ■ ■ » ^ - 

esprit 

Les figures sont dç petite proportion. 

Gn ne connaît aucune particularité sur la vie de Cro-. 
i^ach , et l'on ignore même dans quelle ville il est né.. 
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Planche guaraniièmè» — Projet tTun Cénotaphe. en Phonr 
neur des braves morts pour la défense de la pairie f, 
servant OMesi de fontaine pvblUpàS ; par M. Barthélémy 
Vignon. •• 

On peut remarquer, dans cette composition, qu'au 
dessus d'un piédestal , enrichi de trophées , s'élève un 
frontispice de quatre pilastres doriques, entre lesquels 
sont gravés les noms des héros morts en combattant. La 
irise est ornée des couronnes dues à leur valeur. On lit 
dans le tympan du fronton ce seul mot Immortalité , ré- 
compense de leur dévouement sublime. ' 

Une statue de la Victoire est placée sur la cime de 
l'édifice , et des casques remplissent les oreillons dont 
les anciens ornaient communément les angles de leura 
sarcophages. 

Tous les membres et le style général de ce monument 
sont donc puisés dans les productions grecques et romai-^ 
lies. De grandes vasques, placées sur les façades latérales, 
reçoivent Teaii que jettent les mufHes incrustés près de la 
^ase, et rendent ainsi d'une utilité journalière l'édifice quij^ 
sans cette addition , ne serait que de pure décoration. 

Ce n'est cependant qu'avec une extrême circonspection 
que les artistes doivent se permettre de consacrer ainsi un 
édifice public à une double destination ; car le caractère 
d*un nxonument doit présenter de l'unité , et pei^t bien ra- 
rement convenir à deux objets à la fois. 

Un monument funéraire doit inspirer le recueillement, 
il doit se contempler dans le silence ; et l'admiration du 
voyageur pour des faits héroïques et des noms célèbres , ne 
doit point être troublée par les clameurs du peuple d^ns. 
ijp carrefou^r ou dans un marché bruy^t^ 






On doit séparer enfin l'idée de l'apothéose d'un Iiéros 
d'avec les besoins de l'humanité. Une fontaine exige qu'il 
soit pratiqué dans son intérieur un réservoir et des tuyaux, 
qu'il j soit fait as3ez souvent des Visites, et cette fré- 
quentation habituelle est totalement opposée au respect re- 
ligieux que doit inspirer 4a cendre des morts. 

Ces observations m'ont paru nécessaires dans un moment 
où l'on s'occupe d'ériger un grand nombre de fontaines 
dans la capitale; on doit craindre que l'essai hasardé pc.r 
un homme de mérite ne soit reproduit sans réflexion par 
de jeunes artistes qui n'oïKt pas encore acquis toute la ma-^ 
turité de leur talents 
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PUtnctte: quAràràr-ukièmè,'-^ Le litàriàgê de ta' Fîergé^ 
■ ■ ' TkMmk'di la gatériê dù JktL'iè ; par skia. 

Sn^firésende du* G^a»êl^Prètre ({uifait Imé eihoi^taiioa 
auit dettsc'Bpein, Si Joie{âr»T6ukiet rkiméau d'aitiance à' 
W Vîefgo' doni lés réglas- bd Mes antionbeÀ t ^ k'^douce 
modestie;? Un* «Àcoljrtei àù grâAd^fÂéttré tient )ë lî^re dé' 
laQoi.^ >dett3D7dttfier£évtftti'pb¥léxit des flambeaux'^ et du' 
oAlé ilelâ ^ersg^ S0irt ï^asigées 'plâîirij^ùrs jeunes Sellés dbnt ' 
r-inieT6tténf ;itW)fBnfkAl'tj^ ji^ué a^^èè uh Chien; De Faii-*' 
tve'câti^dtt tJblteii'rnn'^dds'Prétei&dans à kfxàftin''d^ 
Marie'; jfuWéùX'd*4t(]ôf"éprt)utë'''ë6à refuë, brise' la 'verge 
cpw'^ 9G^ r&bàge' defr ' Jtiifs ; l^àiâiiht doit pt^nter k 
œlle qu'il recherche* en tnhriâge,et que l'artfstë n*a pk*- 
ouU^é'dë^lëf 'dàlâ^Ja knkin dé S; Joseph. Od' voit; dans 
le fond , d'autres Frétendans qui se retirent du temple. 

Cette composition offre un caractère de naïveté qui 
rappelle les owrrages du Poussin. Ami et pour ainsi 
dire élève de ce grand homme , Stella s'attacha à suivre 
sa manière; mais, comme il n'avait pas ces dispositions 
extraordinaires qui font le grand peintre, il ne put imi-* 
ter son modèle que dans certaines parties de l'art. Son 
goût d'ailleurs était loin d'avoir cette sévérité qui est une 
des qualités distinctives des moindres productions du 
Poussin. Ce tableau en fournit plusieurs preuves : l'ac^ 
cessoire de l'Enfant et du Chien est un remplissage inu- 
tile et même ridicule. La tête du jeune homme qui porte 
un flambeau derrière S. Joseph, et dont on ne voit qu'une 
partie, se confond avec celle de ce Saint. Stella, par une 
disposition générale mieux combiaée, eût évité cet in-* 
convénient qui est reproduit, mais d'une manière moins 

12. SLI 
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Bensible, du côté- de la Vierge, auprès de laquelle sd 
trouve une figure semblable et dans la même position. 

L'e£Cet de ce tableau , qui manque de vigueur , est 
agréable et séduisant. L'architecture e^t d'un bon goût et 
la perspective en est bien entendue. 
: Stella, plus gracieux que naturel dans la couleur et 
dans le dessin, s'était fait une pratique qui servait sa fa- 
dUtë; mais il a manqué dé cette originalité qu'on ne puise 
que dans l'étude de la^natiire. Il est peu savant dans le des-» 
sin^et ne sembld pas attacher assez d'importance à l'art de 
draper ses ^igi|res« On peut voir, surtout dans ce Mariage 
de la Vierge qui est un de ses meillfiiirji tahleauie, conci- 
bien son pinceau a peu de moelleux et de ressort On 
pense, en voyant ses ouvrages, que n'écoutant que son 
génie, il eut dû se borner au genre agréable, parce que 
«on talent a peu d'énergie et d'élévation. 
Les figure? de ce talsjleau 9oat de grwdeur OAturdle, 
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Planché ^(umraniê^dêwnimê. «— Le CùnAat éPHepeulê. 
^contre les OmUutrêÊ. Tableau dé ta gaUrU du Muêéêi 
par Bon Boullongne» ' 

• • 

Hercule, dans le court de ses voyaget, s^arrftfa cheâr 
le Centaure Pholus qui lui fit. un* aocueil amical , et iu"^' 
vita un grand nombre d'autres Centaures au festin qu'il 
lui donna. Quelque temps avant «J^aoclius leur avait fait 
don d'un muits de vin , pour en offrir à ce Héros lors* 
qu'il visiterait leur pays; Hercule en fut instruit , et à la 
fin du repas il leur en demanda; ils le refusèrent avec 
grossièreté, et, comme il insistait pour avoir de ce vin » 
ils s'armèrent de branches d'arbres et de haches, et 
fondirent snr lui; mai^, à coups de flèches et de massue « 
il en fit un grand carnage et resta victorieux. Pholus, son 
liôte,nè prit point part au combat où cependant il fut 
blessé en voulant, arracher une des flèches empoisonnées 
de la poitrine d'un Centaure; il mourut, au bout de trois 
jours, regretté d'Hercule qui lui éleva un monument 

Boullongne , usant de la liberté « qu'un artiste peut 
prendre dans de pareils sujets , a fait combattre Pholus 
pour Hercule, contre un Centaure qu'il tient renversé 
sous lui. Comme ces monstres , moitié hommes , moitié 
chevaux , étaient fils de la Nu^ à laquelle Junon avait 
donné sa figure pour tromper les feux d'Ixion, Tartiste, 
faisant allusion à ce trait de la Mythologie , a représenté 
une Femme au milieu d'un nuage d'où sortent des éclairs 
et des foudres : c'est la mère des Centaures qui veut ven- 
ger leur défaite sur le fils d'Alcmène. 

Malgré la difficulté de disposer heureusement des 
figures telles que celles des Centaures , la composition dd 
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c;e f ablcïciu ofeatpas aana. mérite^. il y. a-de laroIialeiHP 
dans les attitudes et de l'adresse dans l'arrangeinent des 
gtoi^ievir QuMUnaEU ai^la-géarfi^- db-lVnn^rftge,'it fait 
pressentir' la'^déoftdcàoô^ dAllârt^a»^ le>âëde^ qui 'suit ît 
celui des Poussin et des Le Sueur. I»^de$&iaf <dè t)e tabléku 
est incorrect et sans noblesse; le coloris est monotone, et 
HeSet oSbe de*l»>coAfesîaB. 'll[aîs4«>t0ttcÉ^«s(t^Acite, et 
daos filuàÎ6iài»(pArliesdefGetté fM>AiiKitiôâîla'grânâè'hâbi« 
tliâ9>dù;pihoeai£«eDEUeâtoî*(tébu'4i^u^d%tY^ 
' LeBrffigutes>isent de^ potiil^'iA'âpovtibn^ : 




JùriftMi- mutir ■* 



C- J^t>rnmmuf .rv 
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JPlatnchâ quaranU'troiêUme.^^Atala s^êmpoiêownani dàn»- 

lè4 broê de Cbaeiaê,; p<»r M. Herseot. 

• 

Chactas , jeune sauvage de la tribu des Natchez». tomba 
au pouvoir desMoscogulges , ennemis de sa nation , et il 
allait être brûlé, suivant l'usage de cette peuplade amé- 
ricaine, lorsq^u'Atala , fille d'un Chef Moscogulge, tou- 
ché de son sort, lui proposa de le délivrer. Chactas, à qui 
elle avait inspiré de l'amour , refusa d'accepter son offre 
généreuse , à moins qu'elle ne promît de l'accompagner 
dans sa fuite*. Atala rejeta d'abord ses instances, se rap- 
pelzmt sans cesse-que sa mère en. mourimt lui avait fait 
faire vo^ude consacrer sa virginité au Dieu des Chrétiens. 
Mais la crainte de voir périr ChactasJ'emporta enfin; 
elle rompit les liens qui retenaient le Sauvage, et le suivit 
dans les déserts. Ils y furent surpris par un de ces orages 
qui n'éclatent que dans les immenses forêts du Nouveau 
Monde. i« Dans ce moment , s'écrie Chactas , racontant 
i,s lui-même son histoire, je ne vis qu'Atala , je ne pensai 
M (j^u'a elle. Sous le tronc penché d'un vaste bouleau, je par- 
iêt vins à la garantir des torrens de pluie. Assis moi-même 
i( sous Tàrbre hospitalier, tenant ma bien aimée^ur mes 
i« genoux » et réchauflant ses beaux pieds nus entre mes 
tf mains amoureuses, eta ^yC'est dans cet instant qu'Atala, 
prête à succomber aux caresses de son, amant, s'arme d'un 
venin qu'elle portail secrètement,. et s'empoisonne dans 
les bras de Chactas qui rapporte ainsi cette scène pathéti- 
que : <4 Tous les combats d'Atala allaient devenir inutiles;. 
¥> envain , je la sentis porter une main à son sein , et faire 
a un mouvement extraordinaire; déjà je l'avais saisie» 
i& déjà je m'étais enivré de son soufQe. Les yeux levés 
a vers le ciel » à la lueur des foudres , je tenais rnoon 
vu, aa^ 
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i< ëpouse dans mes bras, au milieu de tous les déserts « 
« en présence de l'Eternel , etc. w 

En choisissant ce passage de UhistoÎTed'Alala peur snfet 
du tableau, M. Hersent ive sWpas astreint k en suivre 
toutes les circonstances, telles qu'elles sont décrites par M. 
de Chateaubriand. Chactas, d'une main, étend son man- 
teau sur Atala, et de l'autre il la pressé contre Ipi ; çlle est à 
genoux et détourpe la tète; elle approche de sa bouche le 
poison fatal que l'artiste a supposé qu'elletenait caché dan» 
la croix qu'elle portait à son col. On aperçoit, dans le.fond, 
le Missionnaire qui vient à leur secours et qui doit bientôt 
recueillir les derniers soupirs d'Atala. 

Parmi le grand nombre de productions remarquables 
que contient le Salon de cette année , et qui seront succes- 
sivement insérées dans ce recueil, ce tableau a obtenu les 
éloges des connaisseurs par la fermeté de son exécution : 
le dessin en est correct et d'un bon slyle, et la couleyr vi- 
goureuse. La figure d'Atala , surtout , est peinte et colorée 
de manière à faire concevoir les plus grandes espérances 
du talent de M. Hersent, Il serait à désirer qu'il eût soigné 
davantage l'arrangement des draperies , et adouci un peu 
l'harmonie générale de ce tableau. 

JiCS figures sont de grandeur naturelle. 
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Planche quarante' quatrième. — « Za Fierge , i,Bnfant 
Jésus j S. Marc^ S. Sébastien, Sainte Marine ^ et un 
Doge. Tableau de la galerie du Musée ;j}ar Coniaxino, 

'Giovanni 'Contarîno naquit àTTenîse , en x'549. *I1 eA 
élève du 'Titien , et l'un de ses plus heureux imitateurs. 
S'étatitfornié sur le gofûtde son maître, îlcopia'fidèlemeitt 
•lanature , acquit ime grande intelligence des raccourcis , 
et séduisit par 'le charme de la couleur. IjCS sujets qui lui 
plaisaient davantage étaient ceux tirés de la Mythologie, 
dont il avait une connaissance parfaite. Il obtintbeaucoup 
de réputation dans le genre du portrait qu'il traitait 
nvec une grande vérité. Un jour, il saisit si1)ren la ressem* 
blance d'un Seigneur vénitien qu'on rapporte , peut-être 
par exagération , que les chiens de cet homme vinrent à 
ce portrait caresser leur Ind Ire. * 

Dontarino fut appelé en Atlemagtie par f empereur Ro» 
aolpheîI,qtri lui fit'feire an grand notnfbrc d'ouvrages. 
Ceï*rince le con^bla de faveurs ,'et le créa chevalier; maia 
Cotitarino, qui aimah à jouer le rôle de cdutrisan et 
d'4ibmme à 'bonnes fortunes , 'lia une intrigue amoureuse 
avec une Dame de ta cour, et, par féclat qu'eut cette aven- 
ture, il s'attira la disgrâce de Rodolphe. Coutarino en fut 
quitte pour s'éloigner de Vienne; plus heureux que Passa- 
roti, peintre bolonais, qui, pour avoir déplu au même 
Empereur, fut mis dans une prison où il languit sept ans. 
Contarino revint dans sa patrie se faire honneur des ri- 
chesses qu'il avait amassées, et mériter, par de nouveaux 
ouvrages, d'être regardé comme l'un des soutiens de l'école 
vénitienne. Il mourut en i6o5,âgé de 56 ans. 

Ce tableau , qui est signé : Joan, Contarenus. F. , est le 
seul que le Musée Napoléon possède de ce maître. Il était 
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^lacë dans le Palais ducal à Venise. Les figure» sont de» 

grandeur naturelle. 

La Vierge, assise sur un trône , tient l'Enfant Jésusi sur 
ses genoux; S. Marc, patron de Venise, indique à un Doge 
que Ton croit être Marino Grimani , que c'est à l'Enfant 
divin qu'il doit adresser ses prières. Aux côtés du trône», 
deux Anges jouent du luth; et, à droite de la Vierge, 
on voit Sainte M^ine qui , pour vivre sous les yeux dç 
son père dans un couvent d& moines» déguisa son sexe» 
fut accusfée de fréquenter une courtisane et de l!ayoir ren- 
du mère;. Sainte Marine ne voulant pas divulguer son 
secret, se chargea généreusement de l'enfant de cette 
femme, et c'est lui qui, dans le tableau, est représenté 
près de la Sainte. $^ Sébastien est assi^ sur les degrés du 
trône, et le Lion de S^ Marc est placé sur le premier planw. 

La disposition principale des figures est heureusement 
combinée , et leur ensemble porte un grand caractère ; le 
dessin a peut-être plus de vérité que de noblesse; mais , s'il 
manque un peu d*élégance • il plaît au nioins par un senti-* 
ment de naïveté qui ne peut jamais dégrader l'art. 

L'effet et le coloris de cç table^u.fout présumer qu'il dut 
obtenir un grand succès , quoiqu'il ait paru à l'époque oà, 
Paul Véronèse, Tintoret, Bassan et les deux Palme leiii:*^ 
pUssaient Veoise de leurs chef-d'œuvres». 
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PïancheB qnaraniê^cinqùième , quaranie»aixièmê et qu<»^ 
raniê'septièmê. — - La France appelant lès Conscrits à 
sa défenee. Boa-relief en marbre; par M. Moitte. 

Ce bas-relief, conçu d*une manière ingénieuse , et exé- 
cuté avec une rare perfection, est placé dans Tune des 
salles du Sénat conservateur ; il est de forme demi-cir* 
Y culaire. Les figures sont de proportion demi>-nature. 

Xe- genre du iMis-relief, qui d'abord ne semble être 
que secondaire , a cependant suffi quelquefois pour faire 
la réputation d'un artiste, et c'est en partie afur de sem- 
y blables productions qu'est fondée la gloire de J. Gougeon. 

/ Ce morceau ne peut donc faire que beaucoup d'honneur à 

M. Moifte qui a déjà donné tant de preuves de la supério* 
rite de son talent 

!La France, figurée par une jeune Femme, est assise dans 
une chaise curule ; à ses pieds est le Coq , symbole des 
anciens Gaulois. Elle appelle à sa défense les Français de 
tous les rangs qui ont atteint l'fige marqué par la loi , pour 
porter les armes : à sa voix , un grand nombre de jeunes 
Guerriers qu'enflamme le désir de vaincre, se précipitent 
sur les pas de la Victoire qui leur présente la palme du 
triomphe ; l'un d'eux jure, au nom de tous, de combattre 
pour la gloire de son pays. 

Derrière la figure principale, on voit Minerve qui étend 
son bouclier sur la France , en signe de protection. Cette 
allégorie désigne le Sénat conservateur. Minerve est accom- 
pagnée de la Justice que l'on reconnaît au glaive et à là 
balance; de la Prudence qui porte un miroir et dont le bras 
est etitortiUé d'un serpent ; et de la forcer vêtue de la peau 
1%. a3 
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^^un lîon. C;b3 trois Divinités achèvent de caractériser 1© 
corps de l'Etat pour lequel ce bas-relief a été composé. 

Entre ce groupe et celui des jeunes Guerriers » des 
Mères en pleurs, viennent à l'autel de la patrie, chercher 
des consolations dans la douleur que leur causent les dan- 
gers que leurs fils vont courir. 

On remarque, dans c^tte composition, qu'une partie 
des personnages sont allégoriques » et que les autres sont 
purement historiques. 

Après avoir rendu justice à cet ouvrage, qui se distin- 
gue par la noblesse etla puretédustyle^laxîorrectiondu 
dessin, l'élégance des draperies,et la finesse des détails, on 
croit devoir, pour Futilité des artistes, rappeler ici quelques 
observations faites par le public sur le costume antique que 
M. Moitte a donné aux Conscrits. On citera d'abord un 
passage du Dictionnaire des Beaux- Arts, par M* Millin, 
relatif au costume. 

<< On s'est beaucoup disputé, dît ce Savant, pour savoir sî 
i< l'on devait employer le costume national dans les ouvra- 
it ges de l'art ; le costume a paru si contraire à l'objet de 
ii l'art , que dans le dernier siècle on s'est avisé de repré- 
ii senter Louis XIV à l'héroïque, sous les traits d'Apol- 
i« Ion et ceux d'Herculç , comme on le voit à la porte S* 
i< Denis ; mais on a ombragé sa tête d'une énorme perru- 
i4 que. Le costume rend d'une extrèn^e difficulté lea 
i< ouvrages de l'art moderne. Il y a des occasions, coi:iune 
4< la représentation des traits historiques, dans lesqudles 
i^ il faut se tenir strictement au co^tui^ie du temps ; 
i< mais, pour les bustes, les statues, on peut choisir un 
i( costume allégorique et qui prête davantage à l'idéal. >^ 

P'après^ ces idées judicieuses , on pouvait penser que 
M.« Moitte $*eat écarté des principes en donnant aux Coq** 
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terits des vêtement qui ne sont pas les nôtres. Qu'bfi dé» 
couvre , dans plusieurs siècles , cet ouvrage enfoui sous 
les débris d'un de nos xnonumens , ne pourra-t-il pas trom- 
per la science de quelque antiquaire» qui , sur la foi du 
costume, y voudra trouver la représentation d'un trait de 
' l'histoire romaine? Car, malgré les soins que l'artiste a pris 
pour imiter les armures gauloises, il n'a pas observé un des 
caractères distinctifs.des anciens habitans de la France; 
les sculpteurs grecs et romains représentaient les Celtes et 
les germains avec des cheveux plats et des traits parti- 
culiers, dont la figure connue sous le nom du Gladiateur 
mourant , nous a conservé le type. 

Après cette critique légère, il est nécessaire de faire sen- 
tir quelles sont les raisons que M. Moitte peut apporter pour 
justifier le parti qu'il a adopté. Elles doivent avoir d'autant 
plus de force qu'elles Sont favorables à l'art i.* Le costume 
moderne ne laisse pas à l'artiste la faculté de travailler le 
nu, et ôte aux formes toute leur délicatesse. 2.^ Il manque 
de draperies volantes ; et voici ce que dit Winckelmann 
à ce sujet : i< L'ornement est à l'élégance ce que la beauté , 
«5 est à la grâce. L'élégance n'est pas dans l'habillement 
(< même; et l'habillement ne devient élégant que lorsqu'il 
i4 a été assorti par les mains du bon goût. L'élégance pour* 
44 rait être nommée aussi la bonne grâce de l'ajustement, 
' 44 ce qui ne peut se dire pourtant que de la draperie de 
44 dessus, ou du manteau, parce que cette partie de l'hâ- 
ta billement pouvait être jetée à volonté, tandis que la tu- 
i^ nique, ou l'habit de dessous devait suivre la direction du 
44 manteau et de la ceinture pour concourir à la disposition 
44 des plis. Il résulte de là , que cette marche raisonnéa 
<4 des plis peut être assignée , à bien plus juste titre , à la 
i$ draperie des anciens qu'à celle des modernes ; car lea 
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î< Babib de ces demiers,de Ton et raiitie sexe, ëtut adlié* 
i4 rens aux chairs , ne sont pas susceptibles de ces ixma 
a pittoresques des premiers , etc. »> 

En laissant toujouiés la question indécise, on peut juger, 
d'après ce qui vient d'être dit, que la plupart des grandes 
beautés qu'on admire dans l'ouvragé de M. Moitte, ne s'y 
trouveraient pas , s'il eût donné le costume fiançais aux 
personnages historiques de son bas-relief» 
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Planche guarante-huitième. — - La mort d*Annibal; par- 

M. Le Mire jeuûe. 

Annibal naquit à Carthage, Tan ^6 avant J. C. , d'A*- 
Snilcar , général célèbre, qui lui fit jurer, à l'âge de 9 ans , 
une haine étemelle contre Rome. Aucun serinant ne fut 
gardé avec plus de constance j et fi tous les talens militai-^ 
res et tous les talens politiques réunis dans un seul homme 
avaient suffi pour triompher des Romains, Annibal eût 
anéanti ceux qui , malgré ses efforts , devaient enfin, 
asservir le monde entier. Elevé dans les camps avec 
Adrusbal et Magan , ses frères , comme lui destinés à 
faire trembler l'Italie , dès lage le plus tendre , il fut pré- 
sent à toutes les batailles que livraient les Carthaginois, et, 
malgré cette vie militaire, il cultiva son esprit qui n'avait 
pas moins de finesse que de profondeur. Nommé, à 26 ans, 
général de l'armée que Carthage avait en Espagne , il 
assiégea et prit Sagonte , alUée des Romains , à dessein de 
rallumer la guerre entre les deux républiques. Ayant 
pourvu à la sûreté de l'Afrique et de ses colonies, il part d& 
Carthagène à la tête de 5o,ooo fantassins et 9,000 cavaliers, 
pour envahir l'Italie. Il avait 40Q lieues h faire:. ni lesr 
troupes qu'on lui oppose^ ni. la difficulté du terrein, ni les 
fleuves, ni l'imm^ense hauteur des Alpes qu'aucune armé^ 
n'avait encore traversées , rien n'arrête sa marche. Il pé-. 
nètre en Italie avec une armée diminuée de près de^ moi- 
tié, mais extraordinairement aguerrie* ^ On a., dit Mon-^ 
«( tesquieu , le plus beau spectacle que nous ait fourni, 
ii l'antiquité, quand on examine cette foule d'obstacles qui 
¥^ se présentèrent à Annibal, et que cet homme extraor- 
lé. dinaire surmpnla tous.» Il prend Xurin , bat P. Scipion. 
I2U 2.4 
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8ur les bords du Tesin , et Semprouius sur ceux de In 
Trébia. La victoire lui donne des alliés: à travers les 
marais dont le passage lui coûte un œil^ il entre dans 
l'Etrurie» et, près du lac de Trasimène , il remporte une 
victoire décisive sur Flaminius. Alors traversant en vain* 
queur toutes les provinces soumises aux Romains , il s'a- 
vance jusque» dans la Campanie. Fabius Maximus oppose 
quelque temps i «on impétuosité une tactique prudente 
qui eût pu contrarier ses vues ; mais l'indocilité du consul 
Varron fait donner la bataille de Cannes Tan 216 avant 
J. C. Annibal n'avait que So,ooo hommes, les Romains 
en avaient 86,000 ; ils en perdirent 70^00. Jamais Rome 
Be se vit plus près de sa chute. lies historiens latins, jaloux 
de la gloire d* Annibal, l'ont accusé d'inhumanité^ et ce* 
pendant , à cette mémorable journée , il criait à ses soldats 
furieux : arrêtez! arrêtez ! épargnez les vaincus! Mon- 
tesquieu et Condillac ont réfuté ceux qui regardent 
comme uneDaute commise par ce grand capitaine de n'a- 
voir pas marché droit à Rome. Il n'était point homme à 
perdre une occasion favorable ; mais ses forces n'étaient 
pas suffisantes pour prendre cette ville bien fortifiée, pour- 
vue de tout, et d'où quelque temps après sortirent deux 
armées beaucoup plus nombreuses que la sienne. On a 
parlé aussi légèrement des délices de Capoue ; elles ne 
l'empêchèrent pas de se soutenir ^core pendant 14 ans en 
Italie , sans recevoir aucujQ secours de Carthage , et d'aller 
camper soua les murs de Rome. Lorsqu'enfin Scipioo 9 
imitant la conduite d' Annibal, porta la guerre en Afrique, 
Carthage rappela son héros. Il lui fallut quitter ses con^ 
quêtes , et il le fit en pleurant. De retour dans sa patrie, il 
n'y trouva que de mauvaises troupes avec lesquelles il 
combattit Scipion à Zama. Xes Carthaginois furent défaits 
et forcés à des traités honteux; suais Annibal t&cha, p9r 
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une sage politique , de néparer les désastres de son pays. 
Garthage recouvra sa splendeur sous son administration; 
les Romains s'en effrayèrent; il redouta leurs intrigues ef 
l'ingratitude de ses concitoyens , et fut forcé de se retirer 
à la cour d'Antiochus, roi de Syrie, ennemi des Komains. 
Annibal lui donna des conseils qui pouvaient être utiles; 
ils ne furent pas suivis, et AntLoehus fut vaincu. Les 
Romains demandèrent qu' Annibal fût remis en leurs 
mains ; il l'apprit , et se céfogia chez Fruaias , roi de Bithi-^ 
nie : celui-ci lui eut de grandes obligations et ne l'aban* 
donna pas moins dans ia suite à la fureur des Romains , 
qui semblaient devoir trembler tant qu'Annibal respire- 
rait. Il apprit qu'il allait leur être livré; désespérant de leur 
trouver de nouveaux ennemis , il résolut de terminer sa 
carrière. («Délivrons Rome de la terreur que je lui inspire» 
i< dit-il. Ce jour fait voir combien les Romains ont d^é- 
a néré: leurs pères eurent la générosité de prévenir Fir- 
i< rhus de se précautionnèr contre un traitre qui menaçait 
a sa vie; et ils ont la lâcheté d'engager Prusias à faire 
i4 mourir son hôte et son ami. ^> Il but alors un poison 
subtil que par précaution il portait toujours sur lui. Il était 
figé de 64 ans. Il laissa la réputation du plus grand géné<v 
rai qui eût existé jusqu'alors* 

M. Le Mire jeune a représenté la mort de ce grand 
homme. Annibal , renfermé dans sa chambre, entend les 
soldats romains qui viennent pour se saisir de lui ; sa 
demeure est investie; et, pour mieux faire sentir le danger 
qu'il court, l'artiste a fait voir dans le fond le haut des 
aigles romaines. Annibal n'a plus qu'un moment : il 
repousse les supplications d'un Esclave qui le prie à ge- 
noux de ne pas boire le fatal poison ; puis , approchant la 
coupe de ses lèvres , il semble prononcer les paroles qu^on 
vient de rapporter* 
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Ce tableau, qui a réuni au Satôn de cette année, les 
«ufTrages de tous les connaisseurs , est le premier que 
8on auteur ,ait exposé. Il doit faire regretter que M. Le 
Mire jeune ne se soit pas livré plus tôt aux grandes corn- 
I>ositipns. L'expression d'Annibal est forte et profonde; 
celle de l'Esclave offre, par sa naïveté, un contraste bien 
senti avec le caractère tranquille du Héros. Le bas-relief 
qui, dans le haut du tableau, rappelle la bataille de 
Cannes et les anneaux des chevaliers romains déposés 
aux pieds ^du Vainqueur, pitouve, que M. La Mire na 
pas traité son sujet sans l'étudier longtemps. On ne peut 
lui reprocher que d'avoir représenté Annibal un peu plus 
jeune que l'histoire ne le rapporte. 

Le dessin de ce tableau , dont les figures sont de gran- 
deur naturelle, est noble et correct, la couleur harmo- 
nieuse, et l'exécution très-soignée. Les draperies sont 
d'un bon s^le , et les accessoirie» peints avec beaucoupt 
d&goatt 
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Pïànchê quarante-neuvième.'^ Mutius Scœpôla, Tabîeaà 
de la galerie du Musée; par Le Brun. 

Tarquîn , chassé de Rome , sut persuader à Porsenna $ 
roi des Toscans, d'entreprendre de le rétablir sur le trône* 
Ib vinrent ensemble mettre le siège devant cette ville 
que les armées toscanes réduisirent au désespoir. Mutins^ 
d'abord surnommé Cbdrus, ardent républicain, conçut 
le dessein , pks hardi que louable, de défivrer sa patrie 

pat Fassassioai de P)»r0#anA. A Ia ft^xrmx* do l'kalnt toscan^ 

il pénétra dans la tente du roi qui étaif alors occupé avec 
on secrétaire. Mutins n'avait jamais vu celui qu'il cher- 
chait^ îl poignarda le Secrétaire , croyant frapper le Roi ; 
les cris de celui-ci attirèrent les gardes qui arrêtèrent 
Mnfius, désespéré d'avoir échoué dans son entreprise^ 
II ne répondit à toutes les questions que par ces mots : 
Je suie Romain^ Pour prouver que rien ne pourrait Fin-* 
timider , il posa tranquillement sa main droite snr un 
brasier ardent, et se tourna avec fierté vers Porsenna 
qui, admirant son courage, lui rendit aussitôt la liberté, 
et lui fit remettre son épée qu'on lui avait ôtée r il ne put 
là recevoir que de la main gauche , ce qui lui fit donner 
le surnom de â^co^fo/ts que l'histoire a immortalisé. Cet 
liomme intrépide ne perdant pas de vue les intérêts de sa 
patrie, et touché de la magnanimité de Porsenna, lui tint 
alors ce discours: i* Seigneur, votre générosité va me faire 
i4 avouer un secret que tous les tourmens n'auraient pu 
♦^ m'arracher. Apprenez que nous sommes trois cents quî 
i< avons résolu de vous tuer dans votre camp. Autant 
«< j'ai souhaité d'être l'auteur de votre mort, autant je 
\% crains qu'un autre ne le devienne, surtout aujourd'hui 
«< que je vous connais plus digne de l'amitié des Ro^ 
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14 mains que de leur haine. ^> Les réflexions que cet avîs 
fit faire à Forsenna l'engagèrent à abandonner la cause 
des Tarquins , et à traiter de la paix avec la réputUque. 
Ce tableau de chevalet est dans la première manière 
de Le Brun , et Ton présume qu'il était jeune encore 
lorsqu'il l'exécuta. Quelques personnes l'ont pris, dit-on, 
pour un ouvrage du Poussin; on y reconnaît l'étude de 
ce maître, mais il n'est pas' possible de le lui attribuer. La 
composition présente d'abord une faute très-choquante : 
quoiqu'il n'y ait qu'un moment que Mutins a tué le 
Secrétaire, on fait déjà si*» funérailles, et son cadavre est 
d'une lividité qui n'est pas naturelle. Outre le contre- 
sens, cela produit une double action qui distrait de celle 
de Mutins ; c'est à tort aussi que l'artiste a laissé un poi- 
gnard dans la main du personnage prîncipaL Le jeune 
Homme qui porte un coffre et regarde le spectateur, est 
une figure de remplissage qui nuit à l'intérêt de la scène; 
et le Sphinx , placé dans le fond à gauche, est un acces^ 
soire qui n'a pas le caractère historique. Le dessin de 
ce tableau est un peu mou, cependant il ne manque pas 
de correction; la touche a de la franchise, et la couleui;, 
est vigoureuse , quoique un peu lourde. Quant à la dis- 
position générale des figures « elle est heureuse et savante : 
on doit observer que Le Brun s'est toujours montré èupér 
rieur dans cette partie de l'art 
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JPÎanchê einquaniiime» ^- Mariage de Sainte Caihêrinêi 
Tableau de la galerie du Mueée; par fietre de 
Cortone. 

Piètre de G)rtone n'aimait que les grands ourrages , et 
Ton assure qu'il ne faut pas le juger sur ses tableaux de 
chevalet; cependant celui-ci a un mérite particulier; 
le dessin' en est élégant, le coloris vigoureux» et les car- 
nations ont beaucoup de fraîcheur. Les deux tètes de 
femmes sont d*un caractère gracieux et coiffées avec goût. 
Quant aux draperies, elles sont d'une ampleur affectée, 
et les plis en sont lourds et maniérés. Les figures sont de 
grandeur naturelle. 

Aucun artiste, en commençant sa carrière, n'eut peut- 
être plus d'obstacles à vaincre que Piètre de Cortone. On 
doit rapporter un trait peu connu de sa vie; il fera sentir 
aux jeunes gens si prompts à se décourager , qu'il n'est 
pas d'épreuve à laquelle la fortune n'ait mis quelquefois 
l'homme qu'elle a ensuite comblé de ses faveurs. 

Piètre, à is ans, sans argent, sans appui, sans espoir, 
quitta Cortone, et se rendit à Florence pour s'y livrer à 
son penchant pour la peinture. Manquant de tout , il va 
trouver un petit Marmiton, son compatriote, employé 
dans la maison du cardinal Sachetti : le malheureux 
domestique l'accueille avec joie, partage avec lui la paille 
sur laquelle il couche, et, pendant deux ans, le nourrit des 
restes qu'il dérobe à la cuisine. Tel fut le premier pro- 
tecteur de Piètre de Cortone qui, mettant ses bienfaifs à 
profit , travailla sans souci, et remplit bientôt de dessins 
le galetas de son hôte. Souvent il faisait provision de 
pain,! et allait étudier au loin; ai k nuit le surprenait , il 
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se couchait aoua quelque portique, et atleBdatt la pcnnm 
du jour pour ae remettre à l'ouvrage. Fendant une de ces 
abdenceà, phiÂeuTs de ses dessins tombèrent par un heu- 
reux hasard entfe les mains en cardinal Sachetti qui, 
frappé de leur mérite, prit des ii^formations sur le compte 
de l'ituteur. Quelle fut sa surprise, en apprenant à quel 
état était réduit le jeune artiste ! Cpmmç Piètre nWait 
pas paru au palais depuis r5 jours , il te fît chercher par* 
tout. On le découvrît enfin dans un couvent isolé, où des 
Moines charifahles, charmés de son application à dessi- 
ner un tableau de Raphaël, lui avaient (Jonné un petit 
tegement et une place à leur secopde table. Piètre fut ra- 
mené chez le Cardinal, qui le reçut avec distinction, lui 
assigna une pension, et le plaça dans l'école d'un des 
meilleurs peintres de Rome. Malgré les grétndes obliga- 
tions que Piètre de Cortone eut à ce Cardinal , il n'oublia 
jamais qu'il en avait davantage au pauvre Cuisinier qui 
avait tout fkit pour lui, et qui fut le premier à se ré- 
jouir de la grande fortune que çon ami Si dans la suite. 
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Planche cinquante-unième,'^ Suzanne au bain. Tableau 
de la galerie du Musée; par Santerre. 

Cette production de l'école française jouit d'une célé- 
brité méritée , et Porporati en a fait une gravure très-ré- 
pandue. Les figures sont de grandeur naturelle; celles des 
Vieillards ne doivent être considérées que comme des 
accessoires auxquels l'artiste paraît avoir attaché peu 
d'importance. Il a réuni tous ses efforts pour l'exécution 
dé la figure de Suzanne. L'attitude est séduisante et bien 
choisie : Suzanne vient d'eûtendre un léger bruit ; elle 
n'ose se découvrir entièrement , et prête une oreille atten- 
tive. L'expression de la tête est un peu froide; c'est un dé- 
faut dans lequel Santerre est souvent tombé. Les formes 
sont très-gracieuses, peut-être ne sont-elles pas assez élé- 
gantes jamais si le dessin de cette figure n'a pas la pureté, 
la noblesse de l'antique ; il a , ce qui ne plaît pas moins , 
le charme dé la naïveté. Le coloris de ce tableau , sans 
être brillant , est léger , transparent et naturel; la fonte 
soignée des teintes et le fini da travail n'ont pas nui à la 
vigueur de la touche. 

Jean-Baptiste Saûterre naquit à Magny, près Pontoise, 
éû i65r. Son père, quoique pauvre, fit des sacrifices pour 
le placer chez un peintre de Paris , nommé Le Maire. 
Santerre quitta bientôt ce maître peu instruit, pout passer 
dans l'école de Bon Boullongne. Un goût très-vif pour le 
dessin , une grande application, et par dessus tout l'étude 
de la nature, lui furent plus utiles que les conseils de ce 
nouveau maître. Soit impossiïâlité d'entreprendre lin long 
voyage^ soit prévention , Santerre négligea d'aller se per- 
fectionner en Italie. Cet artiste, homme réfléchi , recon* 
nut bientôt qu'il n'était pas doué d'un esprit fécond et 
élevé ; il sut se bomer aux cojnpositions simples et gra- 



çieuses qui convenaient à son genre de talent II concevaij^ 
lentement, travaillait de même, et, quittant vingt fois son 
ouvrage pour se livrer à la méditaûpû , passait des se- 
maines entières à terniiner une main. Tout ce qui pou^ 
yait concourir à perfectionner ses tableaux était l'objet d& 
ses réflexions. Il dut sa réputation à un petit nombre d'ou«-L 
vrages qui fixèrent l'attention générale : on cite, CTitre 
autres , un tableau d'Adam et Eve , demi-nature ; unp 
Madeleine que Louis XIV voulut posséder, au grand 
regret de celui qui l'avait commandée à Sa»terre; et une 
Çainte Thérèse qu'un Ange frappe d'une flèche. Ce der-. 
nier tableau, par l'expression amoureuse de la Sainte « 
effraya la piété des prêtres, au point que plusieurs renon-». 
v^ cèrent à officier à l'autel où il était placé. Santerre fii 
aussi des portraits fort estimés. 

Ce peintre n'était pas de ces esprits rares qui font la. 

gloire de leur art; mais il était de ceux qui font bien ce 

qu'ils veulent faire ; et qui vont loin , pajcç qu'ib savent 

xeconnaître les bornes que la natu^ a prescrites à leur^ 

Çénie. Son caractère était paisible;^ ses travaux ne furent 

que des délassemens qui ne l'arrachaient pas aux charmes 

de la société; il s'étai]t même entouré d'un grand nombre. 

de jeunes personnes dont il cultivait le^ talens^et parmi 

lesquelles il prenait ses mod^es* Sa phiïo^plaie n'était pa» 

ennemie des plaisirs, et l'on censura ses ]:^ceurs; mais 

rien np pouyait troubler le bQpjbieur d un l^opinae qui, 

devait le repqs dont il jouissait, plus çncore à son carao-*. 

tère qu'au genre de conduite qu,*il .^'Jetait tracé. Il paraît 

y cependant qu'il eut quel(|iw;5 scrupules, à -Sj^j^ demiers^ 

momens, car il brûla un recueil de dessins d'après de$. 

femmes nues. Il naourut.en- 1717, âgé 4eé6 ans. Il avait 

plu à Louis XIV qui lui avait doniiéf une pensip^ et i^^ 

logement au Louvre.. 
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Planche cinquante-'deuxikme.^-^L? Adoration dès Bergers 
Tableau de la galerie du Musée; par L. Carache. 

Un effet vigoureux, un bel empâtement de couleurs ren-^ 
dent ce tableau remarquable. Le peintre a mis beaucoup 
d*art dans la distribution des lumières, dont le foyer prin-- 
cipal est placé dans la gloire qui couronne cette composi- 
tion. Ayant voulu rendre une scène nocturne, Louis Gara* 
che a donné une grande valeur aux ombres, ce qui ajoute 
à la vivacité des clairs. La touche est généralement un peu 
lourde , et Ton pourrait désirer plus de finesse dans les 
tons. 

On ne sait pas à quelle époque de sa vie Louis Carache 

produisit cet ouvrage dans lequel on ne retrouve pas le 

t^rand goût de dessin qui caractérise ce maître : il règne 

même une certaine bonhomie dans les attitudes et dans les 

expressions qui se rapproche de la trivialité. / 

Il paraît que les couleurs ont poussé au noir; à peine 
peut-on distinguer l'Ange et le Berger placés dans le 
fond. 

Ce tableau, qui faisait partie de l'ancienne collection,. 
^ environ si^ pouces de long sur i6 de larget. 
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flanche cinquante^troisième. — S. Guillaume prenàhi 
l^habit nionastique» Tableau de la galerie du MUeée^ 
par lé G-oerchin. 

> Guillaume, duc d'Aquitaine, après avoir poirtë les armeà 
avec distinction , reconnut la vanité des honneurs et des 
plaisirs, et, pour fuir 'la licence qui règne dans les canapsi 
prit la résolution de renoncer au mondé. A la tête des guer^ 
riers qu'il avait tant de fois conduits au milieu des combats^ 
il se présenta un jour devant S. Félist « évêque d'une des 
principales villes de l'Aquitaine^ étant descendu de clie* 
,val , il courut se prosterner devant ce vieillard véttérid>lé 
qui lui donna sa bénédiction , approuva son dessein, et lut 
fit prendre- sur le champ l'habit des religieux avec. qui 
Guillaume allait vivre dans la retraite et la pénitence. La 
piété de Ce Duc toucha si vivement le cœur de plusieurs 
de ses compagnons d'armes qu'ils ne tardèrent pas à suivrô 
sonexemplei 

Le Guerchîn Iei represetité S. Guillaiiine Un genoii en 
terre ^ aux pieds de S. Félix ; celui-ci lui ôte le glaive qu£ 
* à cessé de convenir à l'homme de paix : deux jeunes £n-^ 
fans aident Guillaume à se couvrir de l'habit monastique^ 
Derrière lui, un Soldat tenant un drapeau^ et un Moine du 
Couvent où le Duc va se retirer, semblent converser en- 
semble; l'on dirait que l'artiste, en rapprochant ces deux 
personnages, a voulu rendre plus sensible le contraste dô 
l'état militaire et de la vie religieuse. 

On voit dans le .haut du tableau , la Vierge et l'En- 
fant Jésus soutehus pat un Ange. S. Pierre et S; Paul 
sont à leur droite^ 

La disposition de ce tableau semble avoir coûté beaucoup 
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au Guerchln , du moins si Ton en juge par trois dessins 
de ce maître où , contre sa coutume , il parait avoir hésité 
sur les motifs de la composition. Il produisit cet ouvrage 
dans le premier voyage qu'il fit de Cento, sa patrie , à 
Bologne ; on s'aperçoit que la vue des tableaux sortis de 
l'école des Caraches lui inspirait alors des idées nouvelles 
•ur son art. Le Guerchin avait près de 3o ans» quand il en- 
treprit ce morceau capital, qui lui fut payé environ 800 L de 
notre monnaye. La touche en est d'une vigueur et d*une 
hardiesse extraordinaires ; mais le style manque générale- 
ment de noblesse, et, quoique le dessin soit d'un grand 
caractère , il laisse beaucoup à désirer, parce que l'artiste 
a phitôt cherché le naturel que la beauté d^ formes. 

Ce tableau, qui vient de l'église de S. Grégoire, à Bologne, 
est peint sur toile 5 il a 1 1 pieds 6 pouces de haut sur 7 
de large. 
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JPhmchêcinqtsani^uainimêj'^L^^nnonciaiion. Tableau 
de la galerie du Mueée ; par le Baroche. 

Ce tableau fut commande au Baroche par le Seigneur 
de la Rovère, qui le fit placer dans la chapelle des ducs 
dTTrbin, àLorette. Cette production fit tant d'honneur i 
Fartiste qu'un grand nombre de personnages puissans 
voulurent qu'il leur çn fît des copies ; le Baroche, dont le 
génie n'était pas très-inventif, copia la composition sans y 
rien changer; et Ton voyait à la Madone des Ang^, près 
d'Asûse,et dans un oratoire à 6ubbio,deux tableaux 
absolument semblables. L'Escurial en Espagne en possède 
également un , et il en existe un quatrième dans la collec- 
tion du Musée ; ce dernier, qui vient de la cathédrale de 
Pesaro, n'est pas exposé, parce qu'on l'a jugé inférieur à ce- 
lui dont on donne ici la gravure. Le Baroche a doublement 
contribué à faire connaître le mérite de cette production 
par une gravure à l'eau forte qu'il a exécutée lui-même, 
avec autant d'esprit que de goût. 

Le dessin, la couleur, les airs de tètes, l'ajustement des 
draperies, tout, dans cet ouvrage, concourt à rappeler l'un 
des talens les plus gracieux que l'Italie ait produits. 
Le Baroche a toujours cherché à imiter le Corrège; et l'oti 
peut se convaincre , en examinant ce tableau , que le 
Corrège n'a pas eu de plus excellent imitateur. 
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Planche cinguantéhcinqmème. — Dépouetnênt de Cimon , 
fila de Miliiade ; par M. Pevoage. 

Miltiade, après avoir sauvé la liberté de la Ç^^rèce $ 
Marathon où sous ses ordres dix mille Grecs défirent 
Tarmée innombrable des Perses , fut chargé de pour- 
suivre les avantages de cette victoire,; et de s'enaparer 
des îles qui avaient donné des^ecours .^xenuen^i^. F^u* 
sieurs d'entre elles furent soumises. par 9es armes, et ii 
allait s'emparer de l'île de Pajros^ quapdi sur un faux 
avis qu'on lui donna de l'arrivée dç ja- flotte dçs Perses, 
il crut qu'il étai.t prudent d'abandonner j'enti^pri^e et de 
retourner à Athènes. Jl avl9(kété b^essjé d§i^erei)i3e;pa,Qn| 
dans cette ,e?cj)jéditîon,,et, à son arrivée, il ce put sq 
montrer publiquan^e^t. Se» envienx.pjvfitèfie^t d^,.eettç 
circonstance, et l'i^ccuçèrent d!^v.oir tr^hi le^ intérêts 
communs et de Vêtre vendu au -Grapd.Ç^oi.^ Malgré H^v- 
possibilité .de fQur^ir,, de/J preuves à' m pSjreil crjLpiç^ 
le peuple, par lu^e .hop-jJ>l§,in}.p^tiQe)»Je ,coi^^ an 

supplice réservé aux pl^s ^apds çximw,el5. Le3 amis 
çle Miltiade s'employèrent pour a4o]içifjla,f igiieui", d* 
jugement et le ;firent,jcQmmuer;j3Ji,uiiesa?ï^ende 4e. 5<j 
talens, que le Héros athénien était loin de pouvoir jfayçf- 
Comme débitei^r du ft^c, il fiât jeté dan3, uçe, jprjispn. où 
il mourut peu de temps après, des suites de sa bles- 
sure. Par une loi de la république , les restes de l'homme 
mort insolvable devaient être privés de la sépulture; mais 
Miltiade laissait un fils digne de lui : Cimon , devenu si 
fameux depuis par les victoires qu'il remporta sur les 
Perses, demanda aux magistrats et obtipt la permis- 
sion de prendre la place ^e son père dans la prison. 
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afin de pouvoir faire inhumer sa dépouille. Ce trait tois 
chant de piété filiale paraît n'avoir fait aucune impres- 
sion sur les Athéniens; car Cimon, après avoir langui 
quelque temps dans tes fbrs, ne recouvra sa Uherté qu'en 
xnariant s^ sopur Elphinie à Callias , qui paya pour lui 
les 5o talens que devait Miltiade. On doit aussi remar^ 
quer que Cimon fut , comme son père, victime de Tin- 
^atitude de ses concitoyens qui le bannirent d'Athènes, 
malgré les grands services qu'il leur avait rendus.. 

Le tableau de M. Deyosge est composé très-sagement: 
CimoUt Se présente dans la prison de son père au mo-^ 
meo^t où deux Gardiens vont transporter le corps; le 
Geôlier met au Fils les chaînes qui retenaient le ca-^ 
'davre du Père. Elphinie est appuyée sur son frère , et 
laissé couler ses larmes à, la vue des fers dont 'on le 
charge.. Dans le fond , une Suivante tient une couronne 
de laurier qui rappelle la gloire de Miltiade. 

Ce tableau né s'est pas moins fait remarquer au Salon 
Se cette année, par le choix heureux du* sujet que par 
le mérite de l'exécution. Il prouvé que son auteur a 
pfofité de fétude des grands maîtres. l>es attitudes sont 
simples, les ajustemens d*un bon goût', èl'tef dessin a de 
la' pureté et de la noblesse. Il est fâcheux seulement 
que l'effet générât n'ait pas autant de vigueur que d'har-R 
3çnonie. , 

Jiçs figurés sont de grandeur naturelter 
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Flanche einquanie^sixiè^. ^^jtrme dé Bretagne. Statut 
en marbre du Mueée dee Monumens français ; par 
Paul Ponce. 

Paul Ponce» l'un des meilleurs sculpteurs de son 
temps, fut choisi par François I.*' pour exécuter le mo- 
nument qu'il fit ériger à Louis XII et à son épouse. On 
9 donné, page 37 du 9."^* volume, la statue du premier; 
celle d*AnU(e de Bretagne n'est pas d'un mérite infé- 
rieur; elle représente même l'état de mort sous un aspect 
moins hideux que ne le fait l'autre statue. Mais il faut 
convenir que ces deux morceaux réunis, comme ils le 
sont, sur un socle cinéraire , produisent, par la vérité des 
formes , le naturel , la vigueur de l'exécution , un effroi 
presque égal à celui qu'inspireraient deux cadavres li- 
vides ainsi exposés. C'était là sans doute le but que 
l'artiste s'était proposé , et il l'a rempli entièrement. 

On lira sans doute avec plaisir i^ne épitaphe d'Anne 
de Bretagne, morte en i5i3, dans la langue poétique 
de ce temps : , 

La terre , inonde et ciel ont dÎTÎsé Madame 
Anne qui fut des rois Charles et Louis la femme : 
La terre a pris le corps qui gîst sous cette lame ; 
liO monde aussi retient la renommée et famé 
Ferdarable à jamais , sans être blasme*dame ; 
Et le ciel pour sa part a youIu prendre l'ame. 
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Pianchê cin^ùcv^iiê'aêpiiin^y-^ia Ri^trscHpndeLa^gTê^ 

¥ k^ieilp» peifilires e^bi^ ôfit 9»aM te dujelqiii offre 
d» gPMiie» beaulé»;^ Boaifiurid deÉftblè s'avoir aaiti que 
^rfcs-imparfiikemettt 11» VttvA qu'il éa pouvait tirera • 

I^aflûre , à la voiX' de JéM» i so soulève âana oda ter^ 
^ueil^/aidë ]pap 4qux konliÉtea âiout Ifiiu aè boucliè le^ 
Marines €^ Vkvtire éétoume \é tête, pour né pas respira 
l^odeuir iafeete qm Sr*aÈkale éw tombeau. Ses jeu^ en se 
«dUFVPaoi e^Ëprimeat èa reiBOttàatèisMmeë pour cdui qui lé 
patelle à \é via Gefte scèuê; plat^^ dans uii cèm chi 
tableau, altfrë à peine Taltèutioii des autres petsoi^dgë&i 
Martke et lliÉarie, secuts dellazate, sont aux pieds du 
Sauveur, lorsqù^ine^tfeHe» au nioiiis devrait êtte océupëë 
4e soa frère. L^expi^essiou de Jésus* est vague; on bh)î«» 
i?ait qu'il arrive ail tombeau , et qu'il n*â pas encore 
opéré le miraéfe que les deux femmes lui ont d^eman^éé 
On né sait non plus ce que signifie 'fo figuré xFlibmme 
«^'on voit à genoux auprès du tombeau. La^istf^^se 
it%slf pdtnte sur les traits d'aucun dé» spectateurs r'iAoïn-^ 
fàaie a*t-i} prétendu parla rappeler Feudurcissemént'de^ 
3vtï{ë qui iievoulaient pas reconnaître le Fils Aé Dieu g 
inêBM lorsqu'ils étaient témoins de ses prodigesT-TÎ ûcvà 
Hvoo^ qu€H cette composition est en tout si dépôurvùar 
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d'idées, qu'M adoptant cette supposîtioU, on^ courrait 
«tsque de p^^ à f artiste une intenticm qu'il n'aurait pas 

Malgré lé» imperféetions dont cet ouvrage (burmille ^ 

il &it reCoBBtôre un imitateair du Titien; le ton sur« 

tout et les afustemens rappellent la manière de ce maître* 

Quant au dessin , il est généralement duu caractère tri^ 

la. 29 



Tîal et d'une grande încerrection. Le fond est peint avec 
iécLeresse, et la perspective n'y est pas observée.. 

Les figures sont de grandeur demi-nature. 

Lies' critiques cpie* rôh vient de faire de ce tableau ne 
s'accoasdeilt pas avecf ce <{ue 4ea auteurs italiens , qui ont 
parlé de Bonifazio^ dirent du mérite et de la réputation 
de ce peintre* Il naquit )|y(9i}îse, en 1491 : Ridolfi le croit 
élèye^de ^alme le Vieux; naiais il n'y a pas de doute qu'il 
ne se trompe^et l'on doit plutôt s*ea rapportj&r à Boscbini: 
celuirciassure queBoniOi^^q fut di^iple et ami du Titien. 
Au reste. Palme le Vieux, Iç Titien et lui se virent placés 
longten^p» sur la .mçme ligiie par l'opinion générale. 
Boiûf{^Q ipûtait son maître avec tant de succès que 
bien ^es ann^ après sa mort , lorsqu'on trouvait dans 
Venise un tableau dont l'auteur ne pouvait être reconnu , 
on .disait proverbialement: ffsê-cê duJïtien ou de Boni'- 
faiÙQ? Entre autres productions qui firent un si grand 
i^nf.à ce dernier» on cite une Cène qu'on voyait à la 
Gl^artcei^ de Veixise ^ et une Sainte Famille qui avait 
é,té,transportée i Rome.: 

.. Quoique né avec un. talent propre à l'imitation, ce 
Feiotre se distingua néafmoiojins par des ouvrages d'un ca« 
earfiçtère facile et original, où il ne régnait pas moins d'in* 
yention ,que d'élégance et de noblesse. Le tableau des 
Videurs chassés du temple, placé dans le Palais Ducal 
à yi^nise, prouvait aussi qu'il avait l'entente de^ grandes 
CïompositioAs et, l'énergie nécessaire à leur escécution. ' 
. Qp ne sait rien de certain sur sa vie ; mais.on peut croîrjQ 
qu'il fut heureux , s'il ne chercha le bonheur que dans 
l'emploi de ses talens; les principaux édifices des villes 
du Pays Vénitien d'qù il. parait n'être jamais sorti , pos- 
sédaient un grand nombre de ses tableftux. Bonifazi^ 
«pui^urut en z553. 
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Planché cinqvarUe^kuiiUme.'^ Prise éTune ville dont teè 
habitanê aoni emmenée en esclavage. Carton de la galerie 
du Musée; par Jules B.omam. 

t 

La France ne pduMe de Jules Romain itucune pro«- 
duction qui puisse mieux cpie ses Cartons faire connaître 
le génie du plus oél&bre des élèves de Raphaël. Ils lui 
furent demandés» suivant quelques-uns , par le duc de 
Mantoue, son protecteur, qui les envoya à Bruxelles, pour 
être exécutés en tapisserie. 

Un dessin tracé à la pierre d'Italie ou à Tencre de la 
Chine, quelquefois lavé et colorié à l'aquarelle, constitue 
l'exécution dé ces sortes d'ouvrages dont lés teintes fai- 
bles n'offrent rien de séduisant à l'œil. Il faut même 
surmonter ce que leur aspect a de désagréable avant de 
pouvoir en apprécier le mérite. Les plus grands peintres 
n'ont pas dédaigné ce genre de travail, et Jules Ro- 
main, en s'y livrant, ne faisait qu'imiter Raphaël dont 
les cartons furent de môme exécutés en tapisserie à Bru- 
xelles , sous la direction de Van Orlay , l'un de ses élèves» 
lie roi d'Espagne avait demandé à Rubens de semblables 
dessins pour le même usage; mais ce peintre n'y trou- 
vant pas l'occasion de se livrer au charme de la cou- 
leur , engagea J. Jordaens, son disciple, à se charger de 
cette besogne que le Monarque paya généreusement. 

Si, avec des talens bien supérieurs à ceux qui sont 
nécessaire à ce genre de dessin , un homme a ja- 
mais du réussir i le traiter , c'est Jules Romain , dont 
la fougue, la fécondité, le style toujours un peu barbare, 
ne s'astreignaient qu'avec peine aux règ'es sévères d'un 
goût pur: aussi, dans ces cartons où son génie se trouvait, 
pour ainsi dire« à Taise , on admire la grandeur , la cor«- 
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U fierté 4ç ^es aixs dç têtes. 

Ce cartQp est ûq^ des h^it compositions dans lesouolles 
il reprëseata les malheurs dei la guerre. Le. fo^^ QfTre 
une ville ravagée» en proie aux vainqueurs ; sur le de* 

tW» 4a ÇQtM ^i^ mAlHçwrQU9^ J^ 'Çr'mmef^ S§<^bl«at 

Ae plaindra d^ U barlwi^ d§ l^im HPtaîtn^i q^ 1§| v^aW 
triiitfs«t 6t leur %K pprtf r ^ poawA fv4«w^ 
Cett9 cQmp94tim est 4 )a &H9 gxnAç^ ^ ^v^v^Sii w j 

remarque cette naïveté qui C^t roswrtk kl iorce des 

pogception^, ^t ^wM^ di^c^fir ji^ ^p^rioirifé d'ua arii^te. 

:(^ fi^ra 9wt dç pr^ndç pn^rtiom 

^ 4iYtre^ çmrto»3 de Jute» 9iQia4o 9^i ^wt 9u M<^9ée^ 

9^9i:9af UM4r4i| dfw les vçdwmçQ su^y^u^^ 



(t25} 



Planché cinquante » neuvième. -<^ Reproches d* Hector àt 
. Parie i par M. Le Boulengçr. 

Paris ({Hé Vénus a dérobé aux coups de Mé&éhs , prêt> 
à lui ravir le jour , s'est retiré au fond de son palais où^ 
dans- les bra» .d'pélène 9 il oublie les malheurs ({ui par si^ 
faute viennent fondre sur Ilion* Hector, indigné de la Ift- 
ebeté de son frère,^ veut lé contraindre à retourner au 
eombat ^étae rend dans les appartem^is magnifiques où il 
86 livre à tm honteux repos. 

• i< Hector entre, dit Homère, efsob javelot mauiçant 
4^ étincèle à chaque pas. Enflammé decol^, il s'adresse à 
<< Paris qu'il trou ve aupirès drËEélène^ cîccupé à polir sou^ 
i< armure; ïnalheureux prince , est-ce aujourd'hui l'oc- 
M casion de montrer le ressentijnent que vous portez aux 
i< Troyens, tandis que nos troupes^ repoussées jusques soùs 
i4 nosrmurailles,jonchenttaterre'demorts^Vousqui seul, 
çi avez allumé l'incendie quiapproçhe d'Ilion,ne devriez-* 
ii vous pas donner l'exemple aux soldats timides,. et les 
M encourager à combattrç. Sortezdé ces remparts, et n'at« 
«4 tendez pas que vous soyez assiégé par les flammes 
fi ennemies. v> 

i< Paris répond : je sens là justice de vos reproches ; 
«« mais la douleur et la honte me retiennent dans mon 
44 palais. La belle Hélène employait pour me omsoler les 
44 paroles les plus flatteuses: elle m'exhortait à reparaître 
^ au camp , et mon cœur s'y portait de lui-même. Je- 
n puis à mon tour être couronné par Tinconstante Vie» 
fi toire.^.>v 

Cette courte citation d'Homère suffit pour expliquer la' 

scène que M. Le Bouknger a. choisie jQpur sujet de sw- 
£2^ 2a. 
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tableau. Aux trois figures principales , il a ajouié eelle 
d'une jeune Esclave; elle lient une lyre qui, avant Tarri-^ 
vée d'Hector , lui servait à distraire Paris du souvenir de 
sa défaite. 

JjSl simplicitédé cette camposition, te caractère gracieux 
ëe la figure d'Hélène» la vérité des expBossîops» et l'Mécu- 
tien saignée de ce taMeau oui fait coaee^oir did grandes 
espâ»nces du «aient âelC Le Boukiiger fui n'aveit «»% 
Qore rien «[posé au Salon» 

IiQs figures sont de i^ajsdeur MliireUe^ 

Ce tableau est le qwtrièHie de resposîtion actuelle 
que Ton donne dans cet ouvn^ : tous œt du convaincre 
que les élogto fârodîgtiés A ))ette exposidon n'ont rien 
d'exagéré. BeaiKXMip d'eatires predw^dene distiii^gaées en 
ef&iroul bientôt des pretfres no«veUesi c'est suitout le 
Déluge, de M. «irodet » et la Bataille d'iAJx>iftkic de hU 
6tos qui doivent eeutenir le n^utAtiea que le Salon de 
9806 a Bséiilée; auib oomane ces deux chef-d^oMivres^A 
et particoli^rettent le denier > exigent lui loia^ travail 
des dQ88inatenxeetd!esgraveni»,iis.&e peiSûtOBi être ina6« 
tés que d«8 lia vohnweiuivettt^ 
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Planche BoixûMiime.^^ Lé Chrisè sur là crois; eHirê teè 
deux Larrons. Tahledu de la gâterie du JdUeéà, par 
Van Dyck. 

Quelques pertoâim c»it {irâteBdn qte Hrfbtlifl s jâloul 
de Tau Dycà « et ciraigiHait d'4tra tnrpané )pÊs lui , 
Tavait «ngagd à quitter le genrt liiitorii{Ue tK>iir t'a- 
donner entièrement au portrait. Rubens ne pouvait être 
jaloux d'aucun de ses contemporains, et d'ailleurs son ca- 
ractère connu, repousse suffisamment cette accusation. 
Four se confirmer dans l'idée qu'il ne pouvait craindre 
d'être effacé par son élève, il ne faut qu'examiner les ta- 
bleaux que celui-ci nous a laissés : on y remarque sans 
doute des qualités éminentes, et même du génie ; cepen- 
dant il est évident que ces morceaux sont bien au des- 
sous des principales productions de Rubens. Loin d'ac- 
cuser le Maître de jalousie, on doit le louer, d'avoir su 
prévoir que son élève ne marcherait jamais que sur la 
seconde ligne dans le premier genre de la peinture; 
mais qu'il était appelé à élever un genre inférieur jus- 
qu'au sublime de l'art, et à se placer ainsi à côté des 
plus grands maitres. L'on peut donc avec justice attribuer 
les succès éclatans de Van Dyck aux conseils de Rubans. 

Ces réflexions. viennent d'autant plus à propos que ce 
tableau de Van Dyck est l'un de ceux qui justifient le 
xnoins la réputation qu'on a voulu lui faire dans le genre 
historique. La composition est entièrement empruntée 
de Rubens même, comme on peut s'en convaincre en 
xecouiant à la page 49 de ce volume, où l'on rend compte 
d'un Christ entre les Larrons , par ce maître. Van Dyck a 
plutôt augmenté que corrigé les imperfections qui se 
trouvent dans l'ouvrage qu'il a imité; son dessin n'est pas 
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idoin» inœrted que celui de Rubens , et son coloris dans 
ce tableau manque absolument de cette légèreté, de cette 
variété de tons qu*on trouve en général dans les ouvrages 
des peintres flamands» Ce n'est qu'à la facilité du pin- 
ceau et au caractère pathétique de la tête du Christ» que 
te talent de Van Dyck se fait reconnidtre ici. 

Ce tablean au pieds 6 pouces de haut sur 8 pieds lo 
t>ouce» de laj|;Gt Les figures sont de grandeur 4iatUreUe. 
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Planche soixaniê'^ unième. -* Le Chrisi au tombeau^ 
Tableau d& la galerie du Musée ; par Rosso. 

&08S0 , Oonnu en France àoUs le nom de Maître Rou)c , 
entreprit de se faire nù style particulier, en imitant à k 
foift les beautés de Michel- Ange et celles du Parmesan ; lé 
mélange qu'il fit des deux manières n'aurait pu être heu- 
reux qu'autant que Rosso eût uni à l'étude de ces maîtres^ 
Celle de la nature ; mais la vivacité de sou génie impatient 
le fit toujours travailler de pratique, et l'on voit trop, dans 
ies ouvrages ^ qu'il est moins savant qu'il ne veut le pa- 
raître ) et qu'il cherche plutôt là grâce qu'il ne la ren- 
contre. 

Le ton violÂtre répandu sur ce tableau en rend ^aspect 
désagtéable ; la touche en est facile , mais peu moelleuse \ 
les plis des draperies sont maigres. Le dessin a un certain 
caractère de grandeur qui plairait davantage si l'artiste ne 
s'était attaché à faire étalage de la science anatomique qu'il 
ne possédait qu'imparfaitemei^t. Il y a de la noblesse dans 
les airs de tète et de l'énergie dans les expressions* 

I^ figures sont de grandeur naturelle. 

Rosso naquit à Florence , en 1496. Son éducation fui 
ttës-soignée , cependant il paraît que dans la peinture il 
n'eut aucun maître particulier. Il travailla quelque temp^ 
en Italie, et il jouissait à Rome d^ un sort heureux, lorsque 
les troupes du connétable de Binrbon ravagèrent cette 
ville. Il fut emmené captif par des soldats allemands qui 
lui firent porter le butin qu'ils avaient fait dans sa propre 
maison. Etant parvenu à s'échapper de leurs mains, il se 
rendit à Venise ; il y resta jusqu'au moment où sa répu- 
tation engagea François I.*' à l'appeler en France. Rosso 
était bon peintre, bon architecte, et possédait en outre 



( i3o ) 

plusieurs talens agréables, et beaucoup de connaissances 
variées. Un esprit facile, un langage épuré, une physio- 
nomie heureuse , contribuèrent à lui gagner les bonnes 
grâces dW monftrque qid recherchait également les sa- 
vans, les artistes et les gens aimables. Rosso fut nommé 
surinti^dant de tous les ouvrages entrepris dans le château 
de Fontainebleau, dont il construisit la grande galerie dé- 
corée d'abord sur ses dessins. Par une faveur singulière, il 
devint chapinne de la Sainte-*ChapeUe de Paris , quoique 
^ rien ne fiEisse présumer qu'il f&t dans l'état ecclésiastique. 
La présence du Primatice en France excita tellement sa 
jalousie que François !•*% pour le tranquilliser, éloigna ce 
rival dangereux. Rosso mit lui'-n[iême un terme à sa pros- 
périté. On lui avait volé une somme considérable; ses 80U]>- 
çons se portèrent sur un de ses amis nommjé Pell^rino,qui 
n'est pas Fellegrino Tibaldi, comme quelfues-uns l'ont 
cru ; l'avarice rendit Rosso crudi : il fît mettre Pell^rino 
à la question; l'infortuné résista aux tourmens, et son in* 
nocence fut reconnue. Dès qu'il eut recouvré sa liberté, il 
attaqua juridiquement son accusateur, pour en obtenir 
une réparation. Rqsso, déchiré de remords, et effrayé des 
suites de cette procédure, mit un terme à son existence en 
prenant un poiscm violent II n'avait que 4$ ans. 

I^ Primatice, rappelé en France pour le remplacer « fit 
détruire une partie des ouvrages que cet artiste avait lais- 
sés dans les maisons royales. 
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Planche êoixanêê^dêuxième — - Saime Anne fcdaani lire 
la FiJtgê. Tableau de la galerie du Musée; par 
Rubens» 

Rubens a voulu produire un ouvrage gracieux et 
naïf, et il a atteint , en partie , le but qu'il s'était proposé. 
Xa figure de la Vierge est charmante par son attitude, sa 
candeur et la beauté de ses traits ; il ne lui manque que plus 
d'éli^;ance dans les formes. Sainte Anne représente bien 
une mère qui se livre entièrement au soin de former l'es- 
prit de sa fille; /une douce gravité règne dans sa physio- 
nomie^ et la main qu'elle appuie sur Marie offre un trait 
de sentiment c[ui donne l'idée de la bienveillance mater- 
nelle. Joachim paraît prendre un vif intérêt aux progrès 
de sa fille ; ce mérite d'expression est le seul que l'on trouve 
dans cette figure dont le caractère est commun et trivial. 

Si l'artiste n'avait pas placé deux Anges dans le haut de 
ce tableau, on ne verrait dans sa composition qu We scène 
familière, et elle est rendue avec tant de vérité que l'on 
croirait que Rubens l'a tracée d'après nature. Maisr le 
sujet étant historique , on ne peut guères pardonner à ce 
peintre l'inconvenance des costumes et surtout d'avoir 
donné une robe de soie à la jeune Vierge. 

Le coloris de ce tableau est terne, et parait avoir souf- 
fert; cet effet provient peut-être de la place peu favorable 
qu'il occupe dans la galerie du Musée. Les nus sont dessinés 
avec correction , et les draperies ajustées avec assez de 
goût; mais une exécution trop rapide semble avoir nui à 
cette composition, l'une des moins connues de Rubens. 

, Les figures sont de grandeur naturelle. 
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JPlanchê êoixmnté'iroisiètne, "-^ Sainte Famiile^ dite le- 
Sommeil de l*Eafant Jésus. Tableau de la gaUrU du 
Muêée; par le Guide. 

La Vierge vient de suspendre sa lecture pour contem» 
pler son fils. Elle soulève un de& coins du linge sur lequel 
il est étendu. S. Joseph et deux Anges admirent la tran- 
quillité du sommeil de l'Enfant divin dont la tète est ceinte 
d'une auréole* Près de ce groupe. Sainte ElizabetH caresse 
le petit S. Jean; plus loin , Zacharie est occupé à méditer 
sur les Saintes Ecritures. 

Ce tableau est peint sur une ardoise; il a 14 pouces de 
haut sur 10 de large. Il a été tiré d'une église de Modène. 

On raconte qu'un jour le Josépin, examinant avec le 
Pape une nouvelle production du Guide , ne put s'empê-^ 
cher de s'écrier, malgré la haute idée qu'il avait de son 
propre mériter i4 Nous autres,. nous travaillons comme des 
44 hommes ; le Guide travaille comme un Ange. i> On 
serait tenté de croire que ce fut devant cette Sainte Fa-^ 
saille qu'une pareille exclamations lui fut arrachée. En 
eBétf dana ce charmant ouvrage, la grâce se trouve unie 
à la science; et la pureté du dessin, le moelleux de la 
touche, le bon goût des draperies, la naïveté des carac- 
tères, enfin la disposition de l'ensemble, doivent satis- 
faire le connaisseur le plus sévère. Il faut cependant 
convenir qu'on pourrait désirer un peu plus ae noblesse^ 
dans les formes et de légèreté dans les ombres.. 
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Planche soixante-quàtrième^ -— La Charité» BaM-rtlief' 
0n marbre du Mueée des Monum&ne françaie ; par 

J. Sarazin. 

Les peintres et les sculpteurs ont ordinaireinent repré- 
senté la Charité sous la figure d'une femme qui allaite 
plusieurs enfans : cette allégorie est aussi juste qu'ingé^ 
nieuse, et Sarazin n'aurait peut-être pas dû chercher une 
nouvelle mamère de caractériser cette vertu. C'est en 
homme d'esprit sians doute qu'il s'est écarté de l'usage gé- 
néral; mais, en voulant paraître neuf, il s'est rendu pres- 
que inintelligible. Dans ce bas-relief, une jeune Femme 
épanche l'eau que contient un vase, sur un Enfant qui ne 
peut avoir de besoins, puisque ses ailes désignent un per- 
sonnage céleste. Rien ne peut donc, dans cette composition^ 
faire reconnaître la troisième des vertus que recommande 
la religion chrétienne. 

Ce médaillon fait partie du tombeau de Henri de Bour« 
bon Condé, érigé dans l'église des Grands Jésuites de 
Paris. 

Quatre médaillons , dont les trois autres représentent la 
Foi , la Religion et la Prudence, décoraient ce monument 
qui , depuis son exécution , servait à déposer le cœur des 
princes de la même maison. Le cœur du Grand Condé y 
avait été réuni à celui de son père , en 1686. 

Ce mausolée est remarquable, sous le rapport déserts, 
par un grand nombre de bas-reliefs dont la pensée n'est 
pas toujours exempte de bizarrerie. 

On a déjà rendu compte, page 65 du 9."*" volume, du 
médaillon qui représente /tf Prudence; celui-ci est d'une 
belle exécution et d'un dessin assez pur ^ quoique un pcH 
lourd. Les draperies sont bien ajustées. 
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Planche soixante-cinquième»'^^ La Vierge, r Enfant Jéeus^ 
S* •Augustin et plusieurs Saintes. Tableau de la galerie 
du Musée; par Gaspard de Crayer. 

, Ce tabteau était placé dans Téglise des Augustîns à Gand 

où il jouissait d'une réputation qu'il n'a pas entièrement 

- conservée à Paris. Les figures sont de grandeur naturelle. 

On sait par tradition le nom des différens Saints qui y sont 

groupés autour de la Vietge et de l'Enfant Jésus. 

L'Evêque qui présente un cœur enflammé aux deux 
Personnages divins, est S. Augustin dont la mitre est portée 
par un Ange. La- Religieuse qui est sur le dernier plan est 
Sainte Madeleine de Pazzi , carmélite morte à Florence 
en 1607, ^* sortie sans doute de l'illustre maison des Pazzi. 
Des prières et des austérités composent l'histoire de cette 
Sainte; et l'on n'a pas plus de détails sur Sainte Dorothée 
qui , dans ce tableau , offre une corbeille de fleurs à la 
Vierge. Sainte Elizabéth de Hongrie , qui est à genoux 
auprès d'elle , est un personnage plus marquant , et dont 
l'histoire n'est pas sans intérêt. Elle naquit, en 1207, d'An- 
dré, roi de Hongrie, et fut fiancée de bonne heure à Louis, 
landgrave de Thuringe et de Hesâe. La mère de ce Prince 
répandit contre elle des calomnies qui ne diminuèrent 
rien de l'amour qu'elle avait inspiré à son époux. Il lui 
«procura tous les moyens de faire d'abondantes aumônes ; 
mais malheureusement il mourut au moment où il allait 
ô'embarquer pour la Palestine. Elizabéth, restéç avec plu- 
sieurs enfans à la tête de ses états, devint l'objet de la 
haine du prince Henri , oncle de son mari , qui lui enleva 
l'autorité, la chassa de son palais, et défendit aux habitant 
de la Thuringe et de la Hesse de lui donner un refuge* 
Cette vertueuse Princesse fut obligée de mandier son pain, 
la. 33 
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-et ne trouva longtemps de secours que dans les pauvres 
qu'elle avait soulagés. Enfin l'usurpateur Henri » déchiré 
de remords, lui rendit le rang qu'elle devait occuper 
jusqu'à la majorité de son fils aîné. Elizabeth gouverna de 
nouveau; mais sans perdre de vue l'intérêt de ses peuples, 
«Ua. voulut prendre le voile, et ce fut du fond d'un cloître 
qu'eUe cç^iiwiSL de fi^re le boaheur des états qui lui 
ëtaiept soumis. l^Ue. moijijrut à 24 ans. 

Crayer est l'un des peintrçs, flamands que l'on place 
immédiatçment après, Bjub^ns ; ce maître Ijui-même pen- 
sait que Çrayer étaiJ; au moins son ^al ; cependant en 
Franpe , il n'a pas une célébritjé comparable à celle qu'il 
conserve chez ses. compati;iotes. On ljMi accorde plus de 
pureté d^ns le dessin qu'à Kubens ; pei^t-être cet éloge 
n'est-ilipa3 fondé: dans ce tableau , dont le ton est léger et 
l'aspect agréable , les figy;res, quoique dessinées avec soin, 
offrent quelques incorrections; de pareils' défauts, dans les 
ouvrages de B,ubens , sont toujours rachetés par une 
:grande énergie , et par la force du style ; mais ici , comme 
dans beaucoup de tableaux de Crayer , on n'a pas une 
pareille compensation à attendre. 

Crayer djlspose ses draperies avec simplicité, ses figures 
sont groupées avec art , et ses expressions ne sont pas dé- 
pourvues de dignité* Ces qualités se retrouvent dans ce 
tableau qui est précieux surtout pour l'agrément du coloris 
et la suavité du pinoeai^.. 
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Planché soixantê-êixième»-^ Le Mariage de Sainte Ca* 
therine» Tableau de la galerie du Musée ; par Tiarini. 

La Vierge appuyé, sa main sur l'épaule de Sainte Ca- 
therine, et rengage à s'approcher de l'Enfant Jésus qui 
lui remet l'anneau nuptial. S. Joseph contemple cette cé- 
rémonie mystique à laquelle assistent S. Jean , S. Fran- 
çois d'Assise, S. Michel qui tient des balances, et S. 
Charles Borroméô , archevêque de Milan. 

Ce tableau vient de Modène; il est peint sur cuivre, et 
a 8 pouces et demi de haut sur lo et demi de large. 

Cette production se distingue par un bon goût de dessin, 
un ton solide et des expressions naïves. 

On sait que le talent de Tiarini fut longtemps méconnu , 
et que Louis Carache, à qui la peinture a de si grandes 
obligations par la sagacité avec laquelle il devinait les 
dispositions de ses élèves , refiisa de recevoir Tiarini dans 
son école. Ce ne fut qu'à force de persévérance, que ce 
peintre acquit enfin une juste célébrité et força Louis Ca- 
rache lui-même à admirer ses productions. Instruit par sa 
propre expérience , Tiarini se tint en garde contre le 
mépris que l'on a trop souvent pour les ouvrages des 
hommes qui ne sont pas connus: plus un artiste était 
ignoré, plus il cherchait avec soin les beautés que ses 
tableaux pouvaient offrir. Aussi estimaii-il beaucoup 
Dominique Eéti , avant que ce peintre fût parvenu à se 
faire connaître. Voyant un jour un Amateur qui dédaignait 
d'acheter un tableau deFéti , et devinant quelle en était 
la raison : <^ Un homme , dit Tiarini , qui veut passer pour 
i< connaisseur en peinture , ne doit pas se régler dans ses 
i< acquisitions sur la réputation que peut avoir un pein- 
« tre; mais sur celle qu'il mérite. >> Ce conseil peut s'a- 
dresser également à ceux qui payent les tableaux et à ceux 
^ui les jugent. 
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Planché soixante • septième. — Ee jRbî Candàulè ; par 

M. Merijaùd. 

Platon raconte qiÉeGygès, bferger lydien, vit lin jour la^ 
terre s'entr'ouvrir devant lui ; ilbaSa désoendrôdans l'aby toe 
qui venait de se former, et trouta, à uùe certaine profon- 
deur, un cheval énbtme ( en bronze sal^s doute ) , dïins les 
flancs duquel était couché le icadavre d'iin hottime magni- 
fiijueme'nt vêtu. Gygès , instruit par unp inscrîptioa 
qu'un aànéau que ce cadavre portait ^n doi^t avait la 
vertu de rendre invisible /s'eto enipàra, et^ satis redouter 
aucun obstacle^ pensa dès-lôii^ à faire périr Gaud^ule qui 
régnait sUr la I^ydie v et à numter sur le trône : il téussU 
dans son dessein^ et sa race remplaça celle des Héradides 
dont Candaule fut le dernier priiieei Cette fable ressemble 
à un conte des Mille et une Nuits. L'usurpation de Gygès, 
qu'on place vers l'an 718 avant J. C..»a donné lieu à un 
autre récit qui, s'il n'est pas plus vraL, est au moins plus 
▼raisena^blable. Candaule avait une épouse dont la beauté 
le rendait vain f peu content de la louer sans cesse de- 
vant ses courtisans, il voulut que l'un d'eux^pût contempler 
tous les charmes de la Princesse. Gygès, fils de Dascylus,. 
obtint cette faveur : il vit la Reine dans le moment où elle 
allait se mettre au baiu.. Malgré les précautions que Can- 
daule avait prises pour que Gygès ne fût pas aperçu de la 
Heine, elle le vit, et irritée de l'imprudence de son époux 
à qui peut-être elle préférait le jeune Courtisan, elle 
fit entendre à celui - ci quil ne devait y avoir qu'uri 
homme au monde qui l'eut vue dans cet état de nudité. 
Il comprit qu'elle voulait la mort de son époux ; il 
tua Candaule, épousa sa veuve, et s'empara du trône d«^ 
12^ f , 34 
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Xydie. £e fond de cette seconde version est dans B^ 
rodote* 

Ce n'est pas cet Historien que M« Meùjaud a consulta 
pour rendre le momept où Gygès, conduit par Candaule, 
contemple les charmes de la Keine : Taiiiste, au lieu de la 
jnontrer dans le bain, a mieux aimé la représenter endor- 
xnie sur un lit dont la richesse relève encore l'éclat de sa 
|)eauté. Les infidélités faites à l'histoire sont toujours ex- 
cusables, lorsqu'elles tournent au profit de Fart^ La Reine, 
dans une salle de bains, et Candaule et Gygès placés dans 
l'éloignement ou vus derrière un rideau , n'offriraient 
qu'une scène froide et rappelleraient le sujet de la Chaste 
Suzanne. M. Menjaud, dans la disposition de celui-ci, a fait 
preuve d'esprit et de goût. L'effet général de son tableau 
est à la fois agréable, piquant et harmonieux j il est un de 
ceux qui se sont fait le plus remarquer au Salon de cette 
année par la grâce de la composition et l'agi^ment du 
|>inceau. 
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Planche soixante^huitième. — Philoctite quiiiani Pile de 
ZéCmnos pour aller au siège de Troie. Figure de ronde' 
bosse; par M. Giraud. 

Cette figure a obtenu le grand prix de sculpture décertiié 
cette année. Le concours a été particulièrement remarqua^ 
tule en ce quau lieu du bas «relief d'usage 9 on a obligé les} 
sculpteurs de produire une figure de rond<;^bosse. Le 
Secrétaire de la classe des beaux-arts de l'Institut s'est 
exprimé ajpsi à ce sujet , dâ|is la séance du 4 octobre ; 

i4 Dans l'Ecole de Paris, la classe des beaux-arts a 
<< donné aux élèves sculpteurs un moyen d'émulation que 
i4 nous annonçâmes l'an dernier comme un présage heu- 
ii reiix, et dont qous avons déjà senti la réalité cette année: 
i4 en décidant que le concours pour le grand prix de seul* 
i< pture serait une figure de rpnde-bosse, d'un mètre de 
^ proportion , au lieu d'un bas-relief , nous avons obligé 
i^ les artistes qui se proposaient de concourir à étudier l'art 
<s plus en grand, plus d api^ès nature, et la classe a reconnu 
i< avec satisfaction le fruit de leurs é.tudes , un progrès 
i< sensible dans leurs talens. >> 

Le Jurj^vait donné pour sujet de la figure, Philoctète 
quittant l'île de Lemnos , à la sollicitation d'Ulysse et de 
Pirrhus , et emportant les flèches d'Hercule qui doivent 
décider du sort de Troie. 

Le Héros est prêt à s'éloigner de l'île déserte où les Grec» 
l'abandonnèrent après qu'il se fut blessé avec4'une de cea 
flèches empoisonnées; mais les souffrances aiguës que lui 
fait éprouver sa plaie Je contraignent de s'arrêter. 

Cette figure est d'un style grand et énergique; l'exprès» 
sion en est forte et le dessin correct. Le mérite de cet ou- 
vrage et la jeunesse de son auteur doivent faire espérer 
que M. Giraud mettra à profit tous les avantages que lui 
offre la distinction qu'il vient d'obtenir. 
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JPi0nch0 sûixarUe-netnfièmê — i VSmpérêut honorant tê 

malheur; pat M. Dcbitefc '' 

A la prisé d*Ulm, lorsque plus de âo^ooo hommes 
sortirent de cette ville 9 pour déposer leurs ormes aux pieds 
dii Vainqueur, des militaires allemands racontèrent à 
plusieurs de nos officiers que dans une circonstance à 
peu près semblable en Italie , le général français voyant 
passer des Autrichiens blessés et faits prisonnief s , ôta son 
chapeau en disant : honneur au courage malheureux. Ces 
paroles n'avaient été recueillies par aucun français , mais 
les infortunés pour qui elles avaient été une consolation en 
avaient conservé le souvenir , et maintenant elles appar-^ 
tiennent à rhistoire« 

Heureux ! lorsque les arts peuvent aussi consacrer par 
leurs travaux quelques-uns de ces traits qui font si bien 
connaître l'ame d'un héros ! M. Debret ne peut que s'ap- 
plaudir d'avoir choisi un sujet aussi intéressant. 

L'Empereur , entouré de , son état-major , arrête son 
cheval à la vue d'officiers autrichiens blessés, les ux^s 
placés sur des chariots, les autres portés par des Allemands 
et des Français compatissansqui leur ont fait un brancard 
avec des fusils ; l'Empereur 6te son chapeau , et les Pri* 

r 

sonniers, étonnés du respect qu'ils inspirent à leur vain- 
queur , tournent vers lui des yeux où se peignent l'admi-* 
ration et la reconnaissance. 

Ge tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle, 

a réuni tous les suffrages à l'exposition de cette année. Les 

groupes sont bien disposés ; les attitudes et les expressions 

vraies ; le dessin est d'un bon styles Le public a paru desiref 

12* 35 



^tspae l'artiste eût varié davantage les airs ie têtes ; toute* 
fois ce défaut , s'il existe (et il est bien léger), est le seul 
peut-être qu'on puitte xqnrendre dans cet ouvrage exé- 
cuté «vec sentiment 
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Pïanchê êoixaniê'dixièmêé — -£« Oonoeri. Tableau tU la 
gaUriê^du Musée; par le Cararage. 

Des Musiciena ambulans se sont arrêtés au coin d*unè 
rue oii, suivant l*usage de lltalie, ils cHantentuue an- 
tienne à la Vierge. 

Le costume grotesque de ces Chanteurs , leur physio- 
nomie triviale , la vérité de leurs diverses expressionil 
donnent à cet ouvrage un caractère comique qui con- 
traste avec les teintes sombres du tableau. Les ombres 
sont absolument noires; et Ton ne peut dire, pour 
excuser le Garavage , qu'il a voulu rendre Teffet du jour 
à son déclin, puisque ses lumières sont brillantes; au 
reste ce défaut est celui dans lequel tomba le Garavage 
depuis Tépoque où , pour discréditer le Josépin , il aban- 
donna la manière agréable du Giorgion , et chercha à se 
faire un coloris vigoureux et singulier. 

Les figures de ce tableau sont dessinées avec force et 
naïveté; mais c*est surtout Ténergie et la beauté du pinceau 
qui en font le principal mérite. 

Quelques personnes ont prétendu qu'on y reconnaissait 
plutôt la main d'un élève du Garavage que celle du Gara- 
vage lui-même. La manière de ce maitre parait exagé- 
rée dans cet ouvrage , il faut en convenir ; et l'exagération 
d'une manière semble moins appartenir à celui qui l'a^ 
dopte d'abord , qu'à ses imitateurs : c'est sur ce raisonne- 
ment , sans doute , que ceux qui doutaient que ce tableau 
fut du Garavage , ont appuyé leur opinion. Mais il est 
certain qu'il existe en Italie, dans des cabinets particuliers, 
plusieurs ouvrages bien reconnus pour être de ce peintre, 
quoique d'un mérite inférieur à celui-ci, et oii sa manière 
ne parait pas moins outrée. 

Les ^gures sont de proportion naturelle* 
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On tsooDte qn'im aBcii du Caravage lui reprochant ùû 
)our den^ligerrëttide de Fantigne, pour copier la nature 
basse et triviale, ee Peintre dédaignant ce conseil, ouvrit 
la fenêtre de sa chambre, et montrant à son ami une Bo- 
hémienne vieille et décrépite qui traversait la nie : voilà 
mes antiques ! s'écria-t-il. Il se mit sur le champ à faire 
une figure d'étude d'après cette femme. L'ouvrage produit 
en un moment n'en fut pas moins admiré. Malheureuse- 
ment il n'était que le fruit du système pernicieux qui 
^axa ce peintre et tous ses ixoitateurs» 
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Planché êoiMontê-onmUmê. Le R&tour de tSnfani pro^ 

diguê; par M. Boisaelier. 



Ge tableau a mérité à M. Boisselier le gmuid prix de 
peinture décerné cette année. 

Le sujet du concours était heureusement choisi. Voici 
las principaux passages de l'Evangile: 

if Un homme avait deux enfans; le* plus jeune dit à son 
<« père : mon père, donnez-moi ce qui doit me revenir de 
44 votre bien^et le père leur fit le partage de ses richesses. 
«( Le jeune homme s'en alla dans un pays étranger où il 
a dissipa tout; il tomba dans la nécessité, et fut réduit à 
i< garder les trojupeaux. Enfin étant rentré en. luirmème^^ 
i4 il se dit :. il faut cpie j'aille trouver mon père*^ Il retour-* 
i« na donc vers la maison paternelle, et*, locscpi'il était 
ii encore bien loin, son père raperçut,!et en fut touché de 
if eompassic»; et, courant àlui, iï sejet»àsoncou-,et le 
ii baisa. Son fils lui dit : mon pèle, j'ai péGhé.cGintre> le ciel 
ii et contre vous, et je àe suis plus digue d'être appelé 
i< votre fils. Alors le père dit à ses serviteurs: apportez, 
ii promptement sa première robe et l'en revêtez. Amenez 
ii aussi le veau gras, et le tuez; mangeons et réjouîssons-* 
i$ ïious^ cependant le fils aîné se mit en colère, et dit^à 
ii son père : voilà déjà tant d'années que je vous sers, et 
ii je ne vous ai jamais désobéi ea rien; et pourtant voua, 
ii ne m'avez jamais donné un ohevreaii pour me divertir 
iis avec mes^amis; naais aussitôt que votr& autre fils , qui a, 
ii mangé son bien avec des femmes perdues , est revenu ;^ 
ii vous avez tué pour lui le veau gras. Alors le père lujr 
ii dit : mon fils, vous êtes toujours'avec moi , et tout ce^ 
ii que >'ai est à vowkMw il fallait faire festin et nous 
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réjouir, parce que votre frère était mort et qu^ est refr« 
«< suscité; il était perdu et il est retrouvé. ^> 

La scène touchante et patriarchale du Retour de l'£n« 
faut prodigue avait bien iaspiré la pluparl^des concurrens; 
chaque tableau ofTrait quelque beauté particulière; ce qui 
rend le triomphe de M« Boisselier d'ctutant pins glorieux. 
Outre le premier et le second prix qu'on décerne aux deux 
meilleurs ottvrages, le Jury A cru devoir cette aaiiés ajouter 
une médaille d'enooorogemênt ea Erreur d'un troisième 
artiste «dont le tableau s'était fait remarqua par le mérite 
de la pensée et du sentiment 

La composition de M* Boiftselier est sage et bien eAf en- , 
due ; l'effet de son tableau est vigonreur, et Êdt juger que. 
|}e jeane artiste a étudié awc fruit les peinttés italiens ;8on 
4esiûn annonce aussi d'tMDûelleas^ncipes. Cest en oonti<n 
Buant de marcher dans la bonne roule ^ en se garantissant 
des mauvais exemples , que BL Boîsselier achèvera de 
former son talent, justifiera foutes les espérances qu'il fait 
eonoefvtttrv et fora honneur i Técole de M« Regnault, doi\l 
jiÛM[tt*à ça {our il a si bien B)is ke leçone à 
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en marbre du Mueée di9 JÊÊbiuimmê françaiè; pat 
Pierre Boatemps. 

Ce morceau précieux fait parde de l'urne xnagpifique 
qui était placée dans l'abbaye de Haute^Brajàre , et 
qui contenait le cœur de l'rançoit I/'. 

Ce Vase , élevé sur un piédestal de marbre , est sur- 
monté de deux Génies qui tiennent leurs flambeaux ren- 
versés; les ornemens dont il est surchargé, peut-être avec 
plus de luxe que de goût, sont travaillés avec beaucoup de 
soin. Huit bas-reliefs (*) en font la principale richesse; ils 
représentent h Peinture, la Sculpture, l'Architecture, la 
Géométrie, la Poésie épique, la Poésie lyrique, la Mu-^ 
sique et l'Astronomie, C'est cette dernière science qui est 
caractérisée d'une manière ingénieuse dans le bas-relief 
que l'on donne ici. 

Un homme, qui semble être Atlas, l'un des plus anciens 
astronomes connus , tient une sphère céleste qu'un autre 
Savant contemple avec une attention profonde; tandis 
qu'un troisième personnage écrit le résultat de leurs ob« 
servations. 

Ce médaillon , ainsi que tous les autres morceaux qui 
décorent cette urne sépulcrale, sont dus à Pierre Bontemps, 
sculpteur parisien , qui , au milieu du i6.™* siècle , jouis- 
sait d'une réputation presque égale à celle des Gougeon et 
des Pilon. Il la méritait, si l'on en juge d'après les ouvrages 
qui nous restent de lui. Ce bas-relief réunit la fermeté du 



(*) La plupart 'd« ce* morceaux, seront insérés dans le volume 
folYant. 



(t5i> 

râeatt,I»correctioii des formes, et le gmiigeftt de des* 
sin qu^on retrouve dans la plupart des productions du 
viécle de7x»tiçois Ii;*%et tpii malheureusement ne se-con* 
•enra pas longtemps en IVanoe. 

On ne sait rien de particulier sur Bontemps , et Pou 
ignore en quelle année il a fini sa carrière. H travailla 
très-souvent soûs la direction de Philibert de Lorme 
qui se plut à employer se» talens^^ 
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